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Cette thèse aurait pu s'intituler "Introduc­

tion à l'esthétique d'Etienne Souriau ll ou IIAspects 

de l'esthétique d'Etienne Souriau ll ou IIL'oeuvre es­

thétique d'Etienne Souriau ll • Nous avons finalement 

choisi le titre le p1us simple, le plus dépouillé, 

celui qui nous paraissait convenir le mieux à une 

présentation qui se veut honnête, de l'esthétique 

d'Etienne Souriau. Ce titre est neutre. On peut lui 

donner l'envergure que ~'on veut. On peut le peupler, 

l!habiter de différentes appréciations en se laissant 

guider par l'oeuvre même de celui que l'on veut étu­

dier. Ce sont donc les textes d'Etienne Souriau qui 

nous ont suggéré les subdivisions, les titres des 

différents chapitres. Nous avons tenté d'analyser les 

problèmes, qui nous paraissaient les plus importants 

mais ce jugement de valeur demeure en partie subjec­

tif. Nous avons d'emblée laissé tomber tout l'aspect 

cosmologique, tout le c8té mathématique de l'oeuvre 

de Souriau pour nous concentrer uniquement sur l'es­

thétique. Nous avons d'abord essayé d'établir ou de 

discuter certaines définitions importantes comme 

celle d'oeuvre d'art avant de décrire les valeurs 

esthétiques chères à Souriau, d'examiner l'expérien­

ce de la création en art et d'étudier l'humanité, 

l"'homin-ité" vue à travers l'art. 
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Ce travail s'est fait dans le re~~ct de 

l'oeuvra et la soumission à la pens~e d'un ma1tre 

esthéticien. Il ne se voit ni comme analyse cri ti­

que t ni comme véritable discussion. Il se veut tr~s 

exactement présentation. C'est le premier pas de la 

démarche et, à notre connaissance, ce pas n'avait 

pas encore été fait. Il s'agit donc d'un commence­

ment avec ses défauts et, nous l'espérons quelques­

unes de ses qualités. Nous n'avons voulu que baliser, 

que poser des signes de route dans un vaste champ 

encore à explorer. 
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Dans cette thèse, nous allons essayer d'étudier 

en partie la pensée esthétique d'Etienne Souriau considéré 
.r 

dans beaucoup de milieux_:> comme l'es théticien le plus im­

portant du vingtième siècle. Evidemment, il ne s'agit pas 

de minimiser l'apport doctrinal d'Ingarden, qui p malheu­

reusement, est traduit avec parci~onie en français? ni la 

place immense que tient le "Breviario di Es.tetica" de Croce 

ou les oeuvres de Bearsdley ou de lVlun:rru et de plusieurs 

autres dans l'Esthétique contemporaine et il serait oiseux 

de vouloir hiérarchiser ces différentes pensées. 

Il reste qU'Etienne Souriau est reconnu comme 

l'inspirateur, l'organisateur da l'Esthétique au Vingtième 

siècle. Héritier intellectuel de Lalo, fondateur de la 

Société internationale d'Esthétique, initiateur, puis 

président des Congrès internationaux d'Esthétique qui se 

tiennent en Europe à toutes les cinq années, président de 

la Société française d'Esthétique, fondateur de cet extra­

ordinaire institut d'}Jsthétique qui eut longtemps ]fi'gn.QIr. 

Sl1;;r-· rue dans l'ancienne Ilhaison de Renan, directeur de 
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la Revue française d'Esthétique, fondateur de la 

collection d'Esthétique publiée chez Flammarion, puis 

chez Klincksi.èck, etc, il apparaît comme J!Ulâme du rond", 

de notre siècle. 

Doyen de la Faculté de Philosophie de l'Uni­

versité de Paris, il fut l'un des derniers maîtres de la 

vieille Sorbonne à avoir encore aujourd'hui des disciples, 

cette belle relation humaine de l'université européenne; 

qui nia jamais existé en Amérique. Et maintenant)avoir 

été un "élève" de Souriau, avoir été "élevé" au sens éty­

mologique est une chose qui compte dans le milieu des 

esthéticiens. Clest donc, autant par son rayonnement en 

quelque sorte socialement esthétique que lui ont valu ses 

écrits que par son oeuvre intellectuelle que nous allons 

étudier, qu'Etienne Souriau s'est imposé. 

Ce travail se veut une étude avant taut descrip­

tive de certains aspects de l'Esthétique d'Etienne Souriau. 

Nous parlerons donc de sa conception de l'oeuvre d'art et 

des catégories esthétiques, puis de ce qu'il considère 

comme les sources et le domaine de l'Esthétique et enfin 

de la condition humaine vue à travers l'art. L'envergure 
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de cette thèse ne permett~nt que de jeter quelques jetons, 

nous ne pourrons que donner certaines définitions et éta-

blir différentes mndalités, assez générales1de l'élabora-

tian esthétique de Souriau. 



CHAPITRE l 

L'OEUVRE D'ART 
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Après quelques renarques générales sur l'art, 

l'art et la beauté, l'art et la nature et l'art hunain 

en face de l'art divin t nous essaierons de faire une 

analyse existentielle de l'oeuvre d'art ~ la fois phy-

sique, phénoménale, réique et surtout transcendante. 

Puis, nous terœinerons ce chapitre par quelques considé-

rations sur le système des beaux-arts qui est au coeur 

de l'~sthétique d'Etienne Souriau et par quelques ré-

flexions sur la vérité dans l'oeuvre d'art G 

Etienne Souriau a insisté très souvent sur le 

fait que l'art consiste dans l'activité instauratrice. 

C'est ce qui f~it, qu'~ partir du rien, une oeuvre d'art 

apparaît. L'artiste doit, pour y arriver, faire des dé-

marches avec un certain esprit. L'art c'est le t0CÇ-\t/ 

ave~ les nombreuses étapes qui l'accompagnent~ L'artiste 

doit choisir, doit juger. L'oeuvre d'art arrive ~ la fin 

et elle est vue com~e un accomplissement. Et Souriau 

parle de l'art comme étant"la dialectique de la promotion 

anaphorique" (1). La dialectique consisterait ici dans le 

(1) Souriau Etienne : 
1 

La Qorrespondance des Arts, Paris, 

Flammarion, 1969, p. 4~ 
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lent et patient cheminement qui pr~c~de le moment 
, 

ou 

l'artiste se dit: "rlIo,n oeuvre est terminée". Un nombre 

incalculable d'actes viennent avant cette arrivée à 

l'oeuvre d'art. 

D'ailleurs, selon Souriau, l'art se tient du 

côté de la cause ~inale. Et cette fin est ici spéciale. 

c'est la production d'un ~tre et non plus celle d'un 

évênement. 

L'art se distingue aussi de la technique et du 

jeu. La technique n'a pas pour fin de produire un ~tre 

m~me si elle peut, dans certains cas, devenir art. De 

même, le jeu "joué" sur les événements. 

Et Souriau insiste constamment sur le fait que 

les arts so,ient "parmi les activités humaines, celles qui 

sont expressément et intentionnellement fabricatrices de 

choses, ou plus généralement d'êtres singuliers, dont 

l'existence est leur ~inrio (1) 

Souriau souligne encore le fait que le concept 

du ~~am ne doit pas exister dans la définition de l'oeuvre 

(1) Souriau Etienne: La ~orrespondance des ~rts, Paris, 
) 

Flammarion, 1969, P. 50 
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d'art et qU'il ne fait que m~ler les cartes. L'artiste ne 

veut pas ce beau universel. 

A la limite, on ne peut paa non plus parler de 

l'art~ mais on doit plut8t analyser les arts. Si Beethoven 

avait été un peintre, la Pathétique aurait été un tableau. 

11 s'agit d'émouvoir de quelque façon, de faire sentir aux 

autres, un moment, une passion, un frisson, mais avant 

tout, il faut que l'oeuvre d'art soit. 

Elle peut venir d'un rOva, d'une vision, d'une 

impression. Elle contient toutes les dimensions du monde 

l'espace et le temps, l'esprit, la réalité et l'homme. 

Elle est aussi le summum de l'intensité, et elle atteste 

une beauté que l'artiste n'a pas comme premier but mais 

qui arrive comme un signe global de l1harmonie du cosmos. 

La beauté n'apparaît d'ailleurs que si l'art est une par­

faite réussite. 

Cependant, on peut ae demander si ltart existe 

aussi dans la nature. A ce sujet, il semble qu'il faille 

se poser deux questions. Est-ce que la nature travaille 

dtune façon aveugle, est-ce qu'elle pose les conditions 

du processus de la vie par exemple, sans se préoccuper 



- 16 -

des résultats? Alors, il n'y a pas d'instauration, donc 

pas d'art. Est-ce que~ mOme d1une façon infime, la nature 

instaure? Alors, il y a art. Il semble que devant la per-
I 

fection d'un flocon de neige, on ne puisse uniquement 

parler de hasard. Souriau croit, pour sa part, quiil y a 

de l'art dans la nature. Et il parle d'un art cosmique 

tr~s différent dans llanimé at dans l'inanimé. La vie 

appara1t comme une suite d'essais compo~tant aussi des 

échecs. Car la plus grande différenca entre llart humain 

et l'art de la nature consiste en ce que chez l'artiste 

la mati~re soit informée selon sa volonté, son choix, ce 

qui n'est pas le cas dans la nature car elle a son ordre, 

son plan à elle. 

Avant de terminer ces remarques préliminaires 

sur l'art~ il faut encore exam~ner les idées da Souriau 

sur l'art humain et l'art divin. Toute l'histoira de 

l'asthétique parle d'un Dieu créateur d'art. 

Avec lui, il s'agit d'instauration absolue. N'oublions 

pas que l'art est ontologique, qu'il existe une métaphy-

sique de l'art! 

"L'art, cette promotion héroïque de IferiEt~nce 
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tant8t visionnaire et tant8t concrètement manipulatrice, 

tantôt difficile, hésitante, entravée, séculaire et lente, 

tantôt fulgurante et impériale, tantôt humainement visible 

et proche, tantôt énigmatique et lointaine, a des présen-

ces innombrables" (1). 

Et il ajoute : "L'art~ c'est ce qu'il y a de 

commun à une symphonie ou à une cathédrale, à une statue 

et à une amp~ore; c'est ce qui rend comparable entre elles 

la peinture ou la poésie, liarchitecture ou la danse" (1). 

Etienne Souriau insiste donc énormément sur 

l'analyse existentielle de l'oeuvre d'art qu'il voit comme 

plurielle et se réalisant dans l'existence physique, phé-

noménale, réique et transcendante o Il y a donc différents 

plans existentiels qui sont tous très importants. 

Tout d'abord, l'oeuvre d'art a une existence 

physique. Elle prend de l'espace et du temps. Elle a une 

mati~re, un corps. Mais avant d'gtre manuscrit en litté-

rature ou pierres en architectur~ la conception de l'ar-

tiste est portée dans un être humain. Saisie à ce ~oment-

là, l'oeuvre d'art est encore informe. Elle ignore si 

(1) Souria~ Etienne: La Correspondance des Arts, Paris, 

Flammarion, 1969, p. 64 
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elle sera tableau ou symphonie. L'oeuvre est virtuelle. 

Mais, ce qui int~resse surtout llesth~tique, 

c'est l'oeuvre faite. Existent alors des corps d~finitifs 

comme ceux de la peinture et des corps provisoires, comme 

ceux de la musique. Ces dernières oeuvres ne sont jamais 

complètement achev~es par l'auteur. Le temps intervient 

de m~me que les modes et la personnalit~ des interprètes. 

Cependant, les arts de l'espace comme la peinture 

possèdent aussi leur problèmes. Le tableau peut ~tre 

multipli~ à l'infini par des moyens techniques (photo-

graphie, gravure) de plus en plus parfaits. 

Ce corps physique donne donc lieu à diff~rentes 

interpr~tations. Pourtant, selon Souriau, il n'est pas 

Simplement le support de l'oeuvre d'art: il fait partie 

de l'entier de l'oeuvre. 

Cependant, l'oeuvre d'art possède aussi une 

~ d 

existence ph~nom~nale. Elle existe toujours par rapport 

aux sens. Elle est ph~nomèneo Elle est d'apparence 

sensible o D'ailleurs, le v~ritable artiste perçoit ces 

qualit~s. Il n'y a pas de . vrai po~te qui ne soit fi-

nement disponible au langage, qui ne sente la pesanteur 



- 19 -

du substantif, la connivence de l'adjectif ou la tempo­

ralité du verbe. L'oeuvre d'art est tirée du profond 

secret de la réalité sensible o Cette assertion se 

vérifie difficilement dans la littérature sauf dans le 

cas du thé~tre. 

Cependant, on n'arrive jamais ~ purifier compl~~ 

tement les sensations, ~ les abstraire mais ces qualités 

constituent quand même toujours un système organisé, car 

tout art met un ordre dans le sensible dont il se sert. 

Pourtant l'art intensifie la réalité mais le 

probl~me de la sensation pure demeure. Il existe presque 

au terme de l'ascèse esthétique, au niveau de l'abstrac­

tion pureo 

Cependant, selon Souriau, l'art possède aussi 

une existence réïque. Des choses, des êtres sont repré­

sentés par l'art. L'objet est organisé et il fait partie 

d'un syst~me inclus dans l'univers. Seulement, Souriau 

note que cette représentation est illusoire en tant que 

ref~~sentation. Il s'agit d'une fiction. Les choses ne 

sont pas l~. Je dois les imaginer ou m'en souvenir. Le 
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~ande n1est que représenté. Et pourtant~ cette représen-

tation est un univers. Il y a des choses avec leur temps 

et leur espace~ leur réalité. Ce monde est d'ailleurs 

semblable au monde du réel~ Pourtant, en m'y immiscant, 

je ne dois pas jouer le jeu de l'univers réel. L'artiste 

reprend, recrée, refait le rée1 6 Ce réel r~vé, peint, 

écrit, vécu, aimé est plus réel pour lui que la réalité. 

Et il n'imite pas le réel. Souriau dit bien qu'il peut 

évoquer le rouge par le vert. Et ce rouge est plus vrai 

que le vert. 

Mais Souriau illustre toujours ses théories 

esthétiques de cas concret~car cette existence réîque 

peut p~ra1tre ambigue. Il écrit que, si nous considérons 

cette cathédrale, nous la percevons comme une chose, et 

cette chose n'est pas représentée illusoirement. Elle 

est présente, elle est réelle. Mais on y peut, on y doit 

discerner en tant qu'oeuvre d'art, d'une par~ le plan du 

pur essaim des phénom~nes, d'autre par~cette organisa-

If . 
tion en chose, en objet. La cathédrale est un jeu esthé-

tique de lumières et d'ombres, savamment combinées et 

conduites; une symphonie de formes dans l'espace en pro-
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fondeur; donnant, à mesure que je m'y déplace, des 

arpèges de colonnades en perspective changeante, ou de 

riches accords de voûtes ou d'arceaux, de dalles ou 

d'autels. Tout cela fait une phénoménalité harmonieuse 

bien distincte de la perception réaliste que j'en prends 

d'autre part, qui organise tout cela en un objet soli&e 

et permanent, sujet et supp8t constant de tous ces 

., / ... )1 ( ) pnenomenes. 1 

Il y a évidemment de erBndes différences entre 

les arts représentatifs et non représentatifs. Une 

oeuvre représentative connote tout un univers qui ne 

fait pas partie d'elle-même, ce qui n'est pas le cas 

dans la non-représentation. La cathédrale ne représente, 

ne présente qu'elle-même. Mais ces deux catégories 

d'oeuvres participent à d'infinies nuances sur les-

quelles Souriau revient constamment. 

Cependant, pour lui, l'existence parfaite, c'est 

la transcendance o Il retourne alors à son exemple de la 

cathédrale gu'i.l considère comme ayant, en plus des 

Souriau Etienne! La Correspondance des Arts, Paris, 
J 

Flammarion, 1969, Po 88 
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trois existences antérieures, "une sorte de corps 

mystique". Selon lui, toute oeuvre valable est secret, 

mystère. C'est le plan profond de l'art et aussi celui 

que l'on arrive le plus difficilement à cerner. Parfois 

l'étude du symbolisme nous aidera comme dans "La Cathé­

drale'" de Rodin. Nais, il y aura toujours un dér>asse­

ment et un approfondissement. D'ailleurs, cette transcen­

dance existe aussi dans la nature de m~me que dans l'év6-

nement selon Souriau. S'agit-il d'une illusion que 

l'homme se crée pour arriver à vivre? Selon lui, il 

faudrait quand m~me porter cette illusion au compta de 

l(art puisqu1elle y est voulue et organisée, en unrmat 

réalisée" 

L'oeuvre devient donc plus grande qu'elle-m~me 

grAce à la transcendance et elle répond à des aspirations 

profondes de l'homme que les trois premiers plans d'exis­

tence ne satisfont pas. Mais, pour ~tre ~idèle à Etienne 

Souriau, il faut ajouter que l'oeuvre d'art demeure 

unique. Il y a bonne entente, il y a pensées et émotions 

convergentes, ce qui permet à Souriau d'énoncer de l'art 

la définition suivante "L'art consiste à nous conduire 

vers une impression de transcendance par rapport à un 
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monde d'êtres et de choses qu'il pose par le seul moyen 

d'un jeu concertant de qual~ sensibles, soutenu par un 

corps physique aménagé en vue de produire ces effets". 

(1) • 

C ependan t.; monsi eur Souri au ne parLe gu ère de 

l'art sans évoquer le système des beaux-arts. Nous 

essaierons d'en rappeler les grandes lignes. Tout 

d'abord, an divise les beaux-arts en arts de l'espace 

et en arts du temps. A la première catégori~ appartien-

nent l'architecture, la peinture et la sculpture et à 

la seconde la musique et la poésie. Cependant, cette 

division n'est pas aussi claire qu'on pourrait le 

croire car il semble que le temps et l'espace aient 

un raIe à jouer dans tous les arts o D'ailleurs, où 

pourrait-on classer le cinéma? 

On a aussi allégué que seulfJs la vue et l'ouïe 

étaient des sens esthétiques. Et alors qu'arriverait-

il au sens musculaire dans la danse ? Il semble donc 

que les perceptions des oeuvres soient presque toujours 

mixtes. Et Souriau fera appel au rôle fonctionnel hégé-

monique d'une gamme de qUR1ia. 

(1) Souriau)Etienne : La Correspondance des Arts, Paris, 

Flammarion, 1969 9 P. 96 
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Nais,la sp~cification des arts demeure une 

r~alit~ sans limites trop pr~ciseso Cependant il y a 

un autre niveau du probl~me qui est beaucoup plus 

adéquat, c'est celui par lequel une oeuvre appartient 

à un art en particulier. Par exemple, nous sommes 

certains qu'une symphonie n'est pas un tableau. 

De toutes façons, il semble qu'il puisse 

exister de nombreux arts si lIon consid~re les qualia. 

Il appara1t que plusieurs de ces qualia ne correspondent 

pas à des arts d~termin~s. Il arrive que certaines r~a­

lit~s comme les pesanteurs ne donnent pas lieu à des 

arts distincts parce que leurs qualit~s ne sont pas 

assez diversifi~es. 

Quant aux autres sens comme le go-at et l'odorat, 

ils soul~vent des probl~mes. Par exemple, peut-on consi­

d~rer la cuisine comme l'un des beaux-arts? Non, selon 

Monsieur Souriau, car le produit de l'art de la cuisine 

satisfait des besoins physiologiques et ne conduit pas 

n~cessairement à des satisfactions esth~tiques. Il 

semble donc que ce soj.m.t pour des raisons dl ordre 
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expérimental que la gamme des beaux-arts ne soit 

pas plus étendue. 

D'ailleurs, si on invoque les sensations, 

pourquoi ne parlerait-on pas des arts en relation avec 

les énlOtions ? Il semble que celles-cl soient im,portantes 

dans tous les arts. Mais, selon Monsieur Souriau, e~les ne 

peuvent ~tre prise.s très au sérieux dans l'art parce 

qu'on ne réussit pas à les produire te~hniquement d'une 

façon calculable. Elles ne peuvent ~tre un "moyen phé-

noménal élémentaire". 

Il semble donc qu'Etienne Souriau voit beaucoup 

l'esthétique commB empirique. Elle serait liée à l'expé-

rience et à l'éva1uation da l'expérience. Mais, dans ce 

sens-là, l'art ne pourrait pas ~tre durable. 

Cependant, bien s~r, à part ces divisions 

temporaires, on a inventé et discuté bien d'autres sys-

tèmes de classification des beaux-arts. Par exemple, 

on a parlé d'arts solitaires ou d'arts sociaux, d'arts 

réels 

selon 

ou idéaux. On a aussi proposé trois catégories 

",'O~~~ que l'on se p:P~' le divertissement, l'éducation 

ou une affirmation de puissance. on a aussi mentionné 
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les arts imitatifs qui seraient les arts picturaux 

alors que les autres seraient subjectifs, abstraits 

ou pr~sentatifs. Selon Souriau, cette derni~re division 

est absurde o Tout d'abord l'histoire n'a jamais su très 

bien en quoi consistaient le concret et l'abstrait. 

Selon Souriau, "Dans les arts non repr~sentatifs, 

expression toute n~gative à laquelle il faut substituer 

un caractère positif, les donn~es ph~nom~nales sont 

organis~es directement en choses, en fttres plus ou 

moins étoff~s en richesse de contenu, en affabulations 

constructives, en halo de transcendances" (1). D'ailleurs, 

Etienne Souriau croit que dans les arts non représenta-

tifs l'organisation est constitu~e d'une forme primaire 

alors que dans les arts repr~sentatifs, la dualit~ onto-

logique entratne la dualit~ formelle. 

"Cette distinction est extr~mement simple en 

son principe, él~mentaire m~me; et son critère est bien 

clair; si la forme mise en jeu concerne et informe direc-

tement les phénomènes de l'oeuvre et est attribuable à 

(1) Souria~ Etienne : La Correspondance des Arts, Paris, 

Flammarion, 1969, p. 117 
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celle-ci en tant qu'être concrètement et actuellement 

présent par son corps physique aussi bien que par les 

apparences que celui-ci soutient et présente, il s'agit 

de la forme primaire. Si elle concerne ou elle informe 

un être~~osé par le discours de l'oeuvre à titre d'hypo­

thèse ou de lexi,s posé par ce discours mais ontologique­

ment bien distinct de l'oeuvre elle-même, il s'agit de 

la forme secondaire R (1). 

Il semble donc que les arts représentatifs 

aient à la fois la forme primaire et la forme secon-

daire, ce qui n'est pas vrai pour les autres. Il y a 

d'ailleurs, selon Souriau, des styles où les formes 

primaires nous semblent bien agressives. Selon lui, 

l'art contemporain est un cas typique de cette absence 

de discrétion. On y fait d'habitude peu de cas de la 

représentation. Mais, Souriau reste convaincu que l'art 

moderne continue de communiquer avec les formes éter-

nelles de l'art. D'ailleurs, il croit que l'art contem­

porain peut aussi arriver à une stylisation extrême. 

(1) Souriau. Etienne: La Correspondance des Arts, Paris, 

Flammarion, 1969, p. 118 
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On atteint alors l'art pur, peinture, musique ou 

poésie. On pourra arriver à une sorte d'arabesque et 

celui-ci joue un rôle important dans l'esthétique de 

Monsieur Souriau. 



GIIAPI['&E XX'! 

S CHENA DU SYS TErlfE DES BgAUX-ARTS 

Chaque "sensible propre", chaque gamme de qualia 
artistiquement utilisable donne naissance à deux arts 
l'un du premier, llautre du second degré. 

Littéra­
ture 

Poésie 

Panto­
mime 

]Œusique 
dramatique ou 
descriptive 

Dessin 

Musique jArabesque 
1 

Proso­
die 
pure: 6 

7 

1) 

1 

l 

1 . .' 
.' 

\ 
\ 

2 

3 

, 

Ar'c:hi­
tecture 

J----_ 

Sculp­
ture 

Danse· 4 \ 
\ / Peintu-p . t e1.n ure 

re pure 
représen-

Eclairage 
Pro,j ec tions 
lumineuses 

Cinéma Lavis 
Photo 

tative 

l, Lignes; 2, Volumes; 3, Couleurs; 4, Luminosités; 
5, Mouvements; 6, Sons articulés; 7, Sons musicaux; 

Souriau Etienne: La Correspondance des Arts, Paris, 
) 

Flammarion, 1969, p. 126. 
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Ce tableau est très t très i~portant. C'est de 

lui que va dépendre toute la correspondance des arts. 

Il consacre de fait cette division entre art primaire 

et art secondaire. Souriau revient sur l'importance de 

l'arabesque et lui consacre une division. Elle lui 

apparaît comme étant l'art abstrait par excellence. 

On retrouve l'arabesque dans la ~usique et Rapha~l a 

signé des arabesques, Dais il existe surtout dans 

l'art arabe qui l'exprime triomphalement dans les 

faïences et les ferronneries ainsi que dans les enlu-

minures de certains manuscrits. 

Le couple architecture-sculpture est moins 

difficile à étudior, moins surprenant aussi. Il pose 

certaines difficultés dans le cas de la sculpture pure 

qui peut évoluer vers l'architecture. Rappelons-nous 

toutes les discussions au sujet d'habitat'67 à Montréal, 

alors que) non plus un architecte mais un concepteur,a 

élaboré cette idée de sculpture habitable dont Le 

Corbusier avait déjà parlé. Il y eut contestation, 

les uns disant qu'il était_ anti-humain de concevoir 

un espace habitable où la tradition était déformée 
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où les choses n'étaient plus ce qu'elles _sont __ , 

les autres voyant la nouveauté comme habitable et 

comme enrichissante. 

La couple peinture pure-peinture représentative 

a, selon Souriau, toujours existé. Il est hasé surtout 

sur la couleur. On ne parle que depuis peu de la 

peinture pureo Pourtan~ il semble qu'il y en ait toujours 

eu sans qu'on en sait tellement conscient, par exemple 

dans les tissus ou l'émail. Cette forme d'art peut aussi 

être un produit de la technologie. 

Puis, il y a un couple basé avant tout sur 

l'utilisation de la lumi~re. Souriau en parle d'abord 

comme d'un art décoratif et le voit comme intervenant 

même dans le théAtre. Il existe aussi dans le clair­

obscur. Il serait une synth~se des deux couples voisins 

car il fait déjà appel au mouvement dans le cinéma, comme 

la danse qui suivra et qui est assez clairement définie 

esthétiquement. La danse et la pantomime invoquent 

d'autres arts, comme la musique et la littérature ou la 

poésie. Ces arts ont d'ailleurs suivi toute une évolu­

tion historique et géographique. 
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Quant à la littérature une sémantique constante 

l'empOche d'&tre un art d~ premier degré sauf dans le 

cas de la pure prosodie. Autrement, elle eat toujours 

représentative. Je dirais que l'on pourrait maintenant 

ajouter à la prosodie, la poésie cDncrète~spatiale, 

cinétique, électronique, etc. Ici non plus, il n'Ya presque 

aucune intervention de la signification. 

Contrairement à la littérature, la musique ne 

signifie pas nommément sauf dans certains cas exception­

nels comme le poème symphonique ou "La Pastorale". Sla 

signification est autre. 

Mais Souriau croit que l'avenir pourra amener 

l'esthéticien à considérer la venue d'autres sensibles 

propres qui agrandiront la rose des vents de son système 

des beaux-arts qu'il voit comme empirique et historique. 

Par exemple, il ne parle pas d'un art total dont les 

artistes de maintenant r&vent de plus en plus. 

Il croit aussi que l'on peut imaginer un autre 

ordre à ces qualia, mais il dit qu'il a voulu les 

classer par affinité. Il maintient d'ailleurs qu'il 
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ne s'est occupé que des arts simples mais que l'on 

pourrait imaginer différentes autres synthèses. Il 

voit le théAtre comme l'art de synthèse par excel~ehce. 

Il croit aussi dans cetta distinction entre 

arts mineurs et arts majeurs que m@me ses disciples3 

rejettent ~aintenant3alors que l'artisanat est de plus 

en plus en honneur en France et ailleurs dans le monde. 

Et bien sftr, répétons-le, il croit avant tout dans la 

correspondance des arts si bien sentie déjà par 

Baudelaire. Mais il écrit cette très belle phrase 

"L'art déborde énormément les beaux-arts." Il existe, 

puissance cosmogonique ou ontogénique, bien au-delà 

de ces seules régions de la sensibilité et de llacti-

vité organisatrice de l'bomme. 

Mais cette partie de lui qui passe, pour 

ainsi dire, dans l'anneau de cette sensibilité et de 

cette perceptivité, c'est précisément ce qui constitue 

les, beaux-arts. ilLe quotient art universel sur sensi-

bilité humaine et activité percevante, ce sont les 

beaux-arts" (1). Et, il ajoute un peu plus loin: 

(1) Souriau Etienne: La Correspondance des Arts, Paris, 
) 

Flammarion, 1969, p. 142 
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"Le système des beaux-arts, c'est l'expression 

d'une mise en ordre de la sensibilité perceptive humai-

ne, traversée par des l~gnes de forces de l'action ins-

tauratrice" (:t). 

Puis, il nous confie cette belle pensée 

"Ce que les arts nous présentent en chacune de leurs 

oeuvres, c'est peut-~tre seulement une maquette pour 

un monde; mais chacune de ces maquettes n'en est pas 

moins, en miniature peut-~tre, un univers" (2). 

En guise de conclusion à ce chapitre, nous 

ferons quelques remarques sur le problème de la vérité 

dans l'art qui préoccupe beaucoup Etienne Souriau, dont 

il a parlé d'abord dans "La correspondance des arts", 

puis qu'il a repris d'une façon encore plus subtile 

dans"la couronne d'herbe". D'abord, cette idée de vérité 

lui apparaît comme un concept philosophique. Il y a, selon 

lui, une vérité instaurée dans l'art. Historiquement, on 

a souvent dit en art, que le fond c'est la forme. Mainte-

(1) Souriau)Etienne: La 6orrespondance des Artsl Paris, 
Flammarion, 1969, p. 143 

(2) Idem , p. 144 
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nant, M~Cluhan rép~te que le médium constitue le 

message. D'ailleurs, la critique moderne tend à abolir 

cette distinction trop lansonnienne entre fond et forme. 

Pour Etienne Souriau, toute oeuvre a son univers, 

un univers qu'elle pose dans le monde. Une symphonie, 

par exemple, est un monde. Dans cette oeuvre, l'art imbibe 

à la fois le fond et la forme. Mais, il existe aussi un 

autre monde qui est celui de la réalité. L'artiste tente 

souven t de sauver ou d'arracher le monde, de son oeUVre 

du monde de la réalité. Comme conséquence, l'art sera 

plein de rêves et de visions mais ce monde de l'artiste 

demeure soumis aux l~is du monde. 

"La vérité est que l'observation du monde des 

choses intérieures telles qu'elles sont, des réalités 

psychiques vivantes, l'attention aux décours réels du 

songe, de l'imagination fabulante, du langage intérieur 

ont permis à quelques écoles, surtout littéraires et 

surtout pendant le premier quart du vingtième siècle, 

une exploration curieuse d'une région encore peu exploi­

tée de la réali té" (1). 

(1) Souriau,Etienne 

Flammarion, 1969, 

La Correspondance des Arts, Paris, 

Pa 284 

.. 
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Evidemment, les arts ne sont plus astreints à 

llimitation. Ils ne sont plus les esclaves d'un autre 

monde et ils peuvent créer le leur. Et le monde réel, 

le monde vrai, c'est ce monde instauré~ Et Souriau parle 

de vérité intrins~que, de vérité d'Otre. Ce monde est 

"quelque chose qui avoue un peu plus son secret d'exis­

tence; qui dit mieux ce qu'il est, et parce qu'il l'est 

plus intensément; car c'est cela la vérité dlOtre, 

cette veritœ in essendo" (1). 

Nous avons donc essayé de présenter dans ce 

chapitre la conception de l'art et de l'oeuvre d'art, 

d'apr~s Etienne S@uriau, en insistant sur les différentes 

façons d1exister de l'oeuvre d'art, en tentant d'expliquer 

le syst~me des beaux-arta qui appara1t comme l'un des 

pivots de son esthétique et en concluant avec quelques 

remarques sur la vérité de l'oeuvre d'art. 

(1) Souriau)Etienne : La Correspondance des Arts, Paris, 

Flammarion, 1969, p. 285 



GHAPITRE II 

LES CATEGORIES ESTHETIQUES 
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Après quelques remarques préliminaires sur le 

problème des catégories esthétiques surtout sur le plan 

historique, ce chapitre voudrait suivre du plus près 

possible la pensée d'Etienne Souriau sur le sujet, en 

insistant sur l'essentiel. C'est ainsi que l'on étudiera 

le beau et le laid, le tragique at le dramatique, le 

com~que et le pittoresque ainsi que les autres catégories 

pour arriver au sublime qui en est la transcendance. 

Le problème des catégories esthétiques appara1t 

comme très important dans l'oeuvre d'Etienne Souriau. 

Mettre le beau en petites boites convient à l'esprit 

car tés j. en f r an ç ais.. C' est une f a ç OJn der e j 0 in d rel a log i -

que. Mais la classification en catégories esthétiques 

possède une longue histoire et remDnte en fait jusqu'à 

Aristote alors qu'elles étaient déjà considérées com~e 

des prédicats. Kant reprit ensuite cette notion et vit 

les catégories comme des concepts fondamentaux de l'en­

tendement pur o 

Les catégories interviennent donc avant tout dans 

le jugement intelle~tuel mais aussi dans le jugement 

moral ou esthétique; \es transcendantaux sont des caté-
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gories et le beau, appara1t, COIllJ'Re la catégorie esthétique 

qui nous intéresse ici. 

Evidemment, depuis l'établissement de la science 

de l'esthétique par Baumgarten en 1750, il y a eu beau­

coup de discussions à ce sujet. Ma/x Dessoir a établi une 

florte de rose des ven ts a.ui comportai t six rhumbs ou ca té­

gories qui étaient : le beau, le sublime, le tragique, le 

dramatique, le comique et le gracieux o Charles Lalo y 

ajoute le spirituel, l!humoristique et le grandiose. 

Toutes ces classifications peuvent para1tre purement ar­

bitraires à un esprit mode~ne et on pourrait nuancer 

l'idée de beau à l'infinio On a un peu l'impression de 

peser des oeufs de mouches dans des balances en toiles 

d'araignée selon le mot de Théophile Gautier 6 Ces caté­

gories peuvent devenir des saveurs d'inspiration hindoue. 

Elles peuvent aussi prendre le no~ de valeurs et Otre 

adaptées aux différents arts. 

Mais l'art moderne bouleverse 1re structures 

trop arrOtées et mOme la notion de beau s'affadit. On en 

arrive à parler dlatmosph~re, d'Am~ et à inventer une 

nouvelle catégorie pour l'appréciation de chaque tableau, 

de chaque po~me, de chaque moment d'art. 
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Etienne Souriau fait allusion alors à une crise 

des catégories esthétiques. On ne ~arle plus du beau mais 

de l'art et on évolue vers une conception moderne de l'es­

thétiquel celle de Tolstoï quit déjà en 1898, pr6nait la 

notion sociale de l'art qui doit servir à unir les hommes. 

L'esthétique devenait plus humaine mais risquait de se 

pohitiser. On s'apercevait que l'homme, très souvent, 

ne désire que créer et cela en dehors de toute notion de 

la beauté. Il y aurait donc chronologiquement deux écoles 

~ esthétique dont la première aurait étudié le beau 

alors que la seconde, de laquelle se réclame par exemple 

Mi~- el Dufrenne, étudierait l'art, ce qui ne fait pas 

disparaître mais transforme le problème das catégories 

esthétiques. Il n'y a plus de catégories à priori mais, 

des catégories à posteriori. Et Etienne Souriau insiste 

sur ceci Ille. fait premier, c'est l'art, c'est-à-dire 

l'activité instauratrice, créatrice des oeuvres, dont la 

force est une réalité vivante attestée par la présence 

même des oeuvres et par leur apparition. Quant à ces 

instruments d'appréciation que nous continuons à désigner 

du nom traditionnel de catégories esthétiques, il faut 

bien dire quI ils appartiennent à llordre de la pensée 



réflexive"(l). 

On ne parle g,onc pJLus d'oeuvre belle mais 

d'oeuvre réussie ou manquée. Celle-ci apparaft ainsi 

com~e une question et chaque acte de l'artiste qui la 

fait aVancer comme une réponse. L'oeuvre n'est plus 

beauté ~ais accomplissement. 

Il semble qu'ici SOiuriau aille bien dans le sens 

de l'appréciation de l'art moderne. Au vingti~me si~clet 

on est moins didactique et on ne croit plus autant dans 

les principes. L'hom~e se sent plus disponible et propose 

de nouvelles définitions. Il n'a plus le nombre d'or pour 

l'éclairer .. 

Le beau semble 8tre l'une des notions les plus 

difficiles à définir en philosophie et en esthétique et 

chaque esthéticien y est alJLé de sa tentative. Peut-8tre 

que c'est Paul Valéry qu~ en a donné à la fois la notion 

la plus sage et la plus ironique lorsqu'il a écrit: ilLe 

beau, c'est ce qui désesp~rell. 

Selon une cél~bre définition attribuée à Platon; 

le beau, c'est la splendeur du vrai alors que, selon 

(1) Souriau~Etienne : Catégories esthétiques, Paris, 
Centre de Documentation universitaire, 1960, p. 6 
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Aristote, le beau est dans l'alliance de l'ordre avec la 

grandeur, ce qui nous ram~ne aux probl~mes des catégories 

esthétiques. Selon Saint Augustin, ce serait la vérité 

supersensib1e. Selon Plotin, l'idée selon laquelle un 

être reçoit sa forme intérieure. Selon Kant, ce serait ce 

qui pla1t universellement sans concept. 

Ces différentes définitions constituent la partie 

visible de la banquise et nous livrent de fait tout un 

syst~me. Mais évidemment la situation étant intenable, 

l'Esthétique, à la fin du dix-neuvième si~cle, dut aban­

donner la recherche d'une définition du beau pour se tour­

ner vers les catégories esthétiques qui finirent par at­

teindre le nombre imposant de soixante-six et conduisirent 

l'esthéticien à une impasse. 

L'esthétique devint alors p~us scientifique et 

plus méthodologique. Elle se fit Bcience de l'art et on 

se m~t à ratiociner sur la définition de l'art. On conti­

nua cependant de flirter avec l'idée de beauté et on vou­

lut en faire une notion apollinienne. L'art n'existait 

que dans la mesure. Ce crit~re suscita d'immenses dis­

cussions de même que le probl~me du beau dans la nature 

par rapport au beau dans l'art. On doit alors se demander 

si le beau est nécessairement lié à l'art comme le croit 
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Croce. On finit par voir dans la nature une beauté hypo-

thétique i.e. que l'on considère cette beauté comme si 

elle était ~ne beauté artistique o On arrive ainsi à un 

jeu intellectuel. 

Quant à l'étude de la notion de laideur, elle sert sur-

tout à préciser certains concepts que l'on peut avoir 

à pro p 0 s du he au. Selon S C1lJU ria u,. leI ai d t Il C ' est c e qui 

comporte des qualités nouvelles et spécifiques, qualités 

qui siécartent plus ou moins violemment des normes de la 

beautéoll(:t) Cependant la laideur est aussi une expérience, 

mais ici se sera surtout celle de l'échec. Il semble y 

avoir presque un excès de beauté dans la nature et pour-

tant, selon Etienne Souriau, il existe des plantes et des 

animaux qui sont laids. Il peut y avoir aussi de la dis-

torsion créée spontanément par l'artiste pour exprimer 

le monde qu'il voit ou plut8t le sens, la signification 

de cet univers. 

Etienne Souriau trouve plusieurs raisons à cet 

envahissement de l'art moderne par ce qui fut tradition-

nellement considéré comme laid. Il croit d'abord à une 

sorte de laideur satanique et rapproche le laid du mal. 

(1) S~uriau Etienne: Catégories esthétiques, Paris, 
) 

Centre de Documentation Universitaire, "1960, p.20 
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Mais il voit aussi la laideur comme une lib~ration ou 

comme une r~volte. Il croit qu'il s'agit peut-~tre 

d'immoler la beaut~ à d'autres valeurs esth~tiques tout 

aussi importantes. Il voit encore cet art que l'on a 

d'abord conéid~ré comme laid, comme une sorte d'expérience 

existentielle. Il pense enfin qu'il s'agit peut-~tre d'ar­

river à la transcendance. Cependant, Etienne Souriau re­

fuse de considérer la laideur comme une valeur o Sa pré­

sence dans l'Art n'est que fonctionnelle. 

La beauté peut ~tre insuffisante. Parfois, elle 

sl~panouit suffisamment, parfois non. Parfois, la réalit~ 

manquerait d'existence. La laideur peut ~tre aussi consi­

dérée comme une sorte d'appel à la beauté, comme une beauté 

en creux en quelque sorte. L'art aurait alors besoin de 

rédemption. Et nous aboutissons au probl~me du nouveau 

dans l'art. Et ce nouveau ne pourrait-il pas constituer 

au moins l'une de ces petites catégories esthétiques aux­

quel.les Souriau s'intéresse, comme le joli, le suave (;'Ü 

le grucieux 

Quant au tragique et au dramatique, ce sont des 

valeurs qui conviennent à tous les arts. D'abord Etienne 

Souria~ analyse ces deux termes historiquement. Par 

exemple, à l'origine, le mot "drame" désignait simplement 
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une pi~ce de th~Atre. Avec la venue de l'Existentialisme, 

ces mots ont pris un sens nouveau. Unamuno , par exemple, 

a beaucoup insist6 sur "el tragico de la vida". 

Selon Souriau, ceS deux catégories doivent s',-

tudier en fonction l~une de l'autre. D'ailleurs, il les 

consid~re comme agoniques, i.e. comportant constamment 

un élément de lutteo Le monde de ces deux catégories 

repo s e sur un dou bl e princ ipe: : anLour etc onfli t tendant 

vers llunité. Souriau emprunte ce terme diamour à Empédocle 

dont l'un~vers était basé sur le principe de la lutte 

// / 

et la gr&c e de l'amour 1 Ê. P \AI ~)' X Ct' pIS 

L'élément agonistique entrerait cependant plus particu-

lièrement dans le tragique où l'homme est en lutte perpé-

tuelle contre la fatalit6. Il y aurait ici aussi l'idée 

de démesur6 qui serait importante. De plus, le tragique 

ne peut Otre évité d'aucune façon. Dans le dramatique, 

la lutte s'exerce entre des forces égales et l'homme n'est 

pas condamné à l'avance. De plus, il s'agit d'une cat6-

gorie ouverte alors que le tragique est fermé. C'est le 

domaine de l'invisible~ de l'insoluble, de l'intolérable. 

Evidemment, cette notion de tragique pose des 

questions et on peut se demander s'il s'agit de catégo-

rie esthétique ou de catégorie existentielle. pourtant, 



- 43 -

nous retrouvons ces concepts dans d'autres arts que le 

thciatre. Par exemple, nous voyons l'cilciment agonistique 

dans la musique. Il peut aussi y avoir du drame dans 

Ilharmonie ou la mcilodie. 

De m~me, la peinture fait usaBe du dramatique 

et du tragique. Cela est tout particuli~rement civident 

dans Van Gogh. Nous trouvons aussi ces notions dans 

l~architecture gothique et plus encore dans la nature 

oh, selon Souriau, les formes anthropocentriques les 

manifestent avec 6clat. 

Pourtant, le comique se nuance lui ~ l'infini. 

Il comprend le caricatural, le satirique, l'humoristi-

que, l'ironioue, le grotesque, fantasque. Selon Souriau, 

ces catégories sont nettement définies. Il en donne 

d'ailleurs de nombreux et clairs exemples et insiste 

sur l'abondance de la bibliographie sur ce sujet. 

Ainsi le caricatural est tr~s souvent dérisoire 

et on en trouve des exemples parfaits dans les portraits 

de Picasso alors que le grotesque peut toucher au fantas~ 

tique o 11 existe de plus un grotesque de.comique ou 

d'effroi. Quant au satirique, clest souvent une ironie 

am~re envers les choses o~ bien une parodie qui ridiculise 
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un sujet sérieux. L'ironique lui, sera moins méchant. 

Il cherchera souvent à présenter comme sérieuses des 

idées qui seraient satiriques alors qua l'humoresque 

est différent de l'humoristique et serait illustré par 

une oeuvre comme la Princesse Bramhille d'Hoffmann. 

Il faudrait de mOme, comprendre que le fantasque est 

différent du fantastique et serait à demi grâce, à demi 

humour. 

Mais étudier le comique$ c'est aussi étudier 

le rire dont Etienne Souriau emprunte différentes défi­

nitions à de nombreux auteiJ.rs • Il ajoute que de pro-

fondes différences séparent le risible du com~que et 

que souvent le rire n'est pas un phénom~ne esthétique. 

PQurtan t, il exi s te une éduc a tion es thé ti que 

du rire. I~ y a des rires tolérés, des rires bienvenus, 

des rires réprouvés. Il y a des rires qui sont beaux, 

d'autres qui ne le sont pas. 

Donc, en un sens, le comique est l'antithèse 

du rire. Le comique comporte des valeurs esthétiques 

alors que le rire peut Otre simplement libération et 

marquer qu'une angoisse est terminée. Bergson a beau­

coup insisté sur le rire qui suit une chute sur le 

trottoir par exemple. 
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Le rire peut aussi appara1tre comme un purifi­

cation. Si l'enfant réussit à faire rire ses parents, 

il n'est pas puni. 

Le rire se justifie donc dans l'art par le 

comique. C'est lui qui porte la valeur esthétique o 

Quant au pittoresque, il se rapproche davantage 

du capricieux, du bizarre at du fantasque et même du 

simple amusant, selon Etienne Souriau. Etymologiquement, 

c'est un terme qui est sorti~ du mDt peinture. Tr~s sou­

vent, les peintres ont rejeté le pittoresque comme fai­

sant peu sérieux. Chateaubriand au contraire recherche 

le pittoresque. 

Du"Dictionnaire des Beaux-Arts"publié en 1806 

par Millen, Souriau extrait cette définition du pittores­

que, sans donner une référence plus précise : 

"Ce mot se dit d'une attitude, d'un contour, 

d'une expression, enfin de tout objet en général qui 

produit ou pourrait produire, par une singularité pi­

quante, un bel effet dans un tableau." 

Rappelons-nous que l'élément ludique est tr~s 

important dans le pittoresque et que le jeu n'est pas 
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toujours comique. D'ailleurs il est une activité spon-

tanée et libre, ce que très souvent le comique n'est pas. 

Schiller a insisté sur le faU que l'art a son 

origine dans le jeu. Cette théorie a été davantage ex-

pliquée par Lalo, mais elle a été aussi très longuement 

discutée et plus ou moins réfutée. On a ensuite accordé 

beaucoup plus d'importance aux origines sacrées de l'art. 

L'art fu t d'abord c érémo,ni e. De plus, il a presque tou-

jours comporté un travail sérieux et constant de la part 

de l'artiste.pourtant le jeu n'est pas créateur alors que 

l'art a pour fin l'oeuvre à produire. 

Enfin, Etienne SQuriau insiste énormément sur 

~e fait que, si l'art ne peut ~tre considéré sérieusement 

Comme un jeu, il n'en demeure pas moins qu'il est joia o 

, i ' 

Il va jusqu'à parler &\~~~\~~, 

L'élément ludique peut donc continuer d'interve-

nir mais il doit tendre vers la sublimation. C'est alors 

qu'il parle de l'"aventureux bonheur d'une liberté 

féconde" (1) 

(1) SouriaulEtienne : Catégories esthétiques, Paris, 
Centre ae Documentation Universitaire, 1960, P. 59 
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Etienne Souriau men:tioTIllB aus s id' au tr es catégories 

agogiques, techniques, historico-stylistiques et enfin 

de catégories individuelles. Ces catégories so~t moins 

classiques et plus personnelles. 

Les catégories agogiques ont à voir avec le 

dynamisme de l'hom~e. Il s'agit d'un mot qui vient du 
") / 

grec a'l W'-l 1f\ et qui dés igne une ac tion dirigée. Les 

Grecs employaient ce mot pour décrire, par exemple, la 

méthode utilisée en logique ou le tempo en musique. 

L'agogique peut donc avoir à voir avec la vitesse 

d'une pièce musicale. 

Evidemment, l'agogique est plus facile à étu-

dier dans les arts du temps. Il convient énormément à 

la poésie et au théâtre. Pourtant il existe aussi dans 

les arts de l'espace et Souriau nous donne une analyse 

magistrale de l'agogique dans la cathédrale de Chartres. 

Il s'intéresse donc énormément à l'agogique 

et croit que cette catégorie n'a pas été suffisamment 

étudiée par les esthéticiens. Cependant il demeure 

qu'elle est très difficile à analyser. 

Cette dynamique est très près de la dynamique 

de l'être humain. Elle participe à l'émotion qui est 
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d~clenchée en nous par l'oeuvre d'art. Et, pour nous faire 

comprendre cette notion, Etienne Souriau nous explique les 

r~actions possiblement suscit~es en nous par l'audition de 

la cinqui~me symphonie. Il semble que Beethoven ait à des­

Hein dos~ les diff~rents moments, le tour nusical. On peut 

employer püusieurs adjectifs pour décrire notre r~action 

à cette symphonie. Toutes ces ~pithètes vont montrer la 

catégorie agogique dans cette oeuvre. Enfiri, l'agogique 

se passe dans l'instant, il est presque impossible de le 

saisir. 

Pourtant, le rapport agogique est peut-&tre le 

plus intime que l'on puisse ~tablir avec une oeuvre d'art. 

Il a aussi une relation profonde avec la transcendance. Il 

s'agit de v~cu à l'~tat pur. 

Les cat~gories techniques sont moins profondes. 

Cependant, ce sont celles qui concernent davantage l'artis­

te. Ces cat~gories tiennent beaucoup de la virtuosit~ et 

nous apparaissent à certains m~ments comme magiques. 

Souriau dit que ces valeurs techniques peuvent 

8tre utilis~es sous trois aspects diff~rents. Il parle 

d'abord de" g~nes évoqu~est, un terme qu'il emprunte à 

Paul Valéryo Celles-ci sont les contraintes matérielles 

qui s'imposent à l'artiste. Et Souriau cite le cas de 
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Van Gogh qui peignait avec des morceaux de bois. Evidem­

ment, tous ces proc~d~s peuvent 8tre esth~tiquement va­

lables. 

Le second aspect consiste dans la rareté, l'ex­

ceptionnel. Ici, i1 faut se m~fier de considérer tout ce 

qui est nouveau comme ayant une valeur esth~tique. Four 

qu'il s'agisse de r~alit~ esthétique, il doit vraiment 

y avoir r~ussite. 

Le troisi~me aspect consiste dans l~~ntér@t pour 

le connaisseur ll • Ici, l'~lément intellectuel est tr~s 

important. Il faut alors regorger de connaissances tech-

niques pour appr~c ier l'art. A I&on avis l> il .serai t bo-n que 

Souriau analyse ici tous les problèmes pos~s par l'arti­

sanat. Il n'emplois m8me pas le mot alors que la plupart 

des esth~ticiens de la seconde moiti~ du vingtième siècle 

reconnaissent droit de cit~ à l'artisanat. Il s'agit donc, 

de toutes façons, d'analyser le travail artistique. 

Etienne Souriau insiste encore davantage sur les 

catégories qu'il appelle historieo-stylistiques. Elles 

appartiennent à l'histoire mais on peut aussi les isoler. 

Et il note ici le primitif, l'archaïque, le classique, le 
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romantique, le baroque et le plateresque espagnol. 

Il semble que l'apparition des styles soit 

cyclique et que, pour arriver à en juger, il faille une 

certaine expérience esthétique basée d'abord sur l'accou­

tumance, ensuite sur la méthode comparative et enfin sur 

des procédés d'analyse intellectuelle qui parfois posent 

des probl~mes délicats comme celui de la datation des 

oeuvres. 

Souriau rappelle la théorie de Hegel qui a insisté 

sur les trois grandes catégories historico-stylistiques 

de symbolisme, de classicisme et de romantique. 

On peut aussi, à l'aide de toutes ces notions) 

arriver à une autre rose des venta oh on aurait le primi­

tif, l'archaïque et le baroque comme le désire Souriau, 

qui croit que Hegel ne connaissait pas sérieusement l'his­

toire de l'axt. 

Cependant, Souriau ne croit pas à un vrai primi­

tivisme. Il semble que l'on ait toujours reçu des leçons. 

"S'il existe une primitivité, elle n'est donc qu'un primi­

tivisme idéal, une saveur particulière d'un art dont les 

principaux caractères sont autant l'application, la pa­

tience, l'ingénuité, la sincérité, enfin l'inventivité 
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personnelle, que l'heureuse ignorance des techniques 

traditionnelles exalt~e par la nécessit~ de créer des 

moyens d'expression nouveaux" (1). 

Selon Souriau~ l'archaîsme na1trait encore de 

l'ignorance de l'histoire de l'art et se confondrait 

souvent avec le primitivisme. 

Au sujet du classicis~e, il parlera de s~curit~, 

de confort. De plus, le classicisme serait sans secret. 

Quant au baroque, il le voit comme supposant une tradition. 

Ses caractéristiques seraient l'exagération et le goftt du 

passionn~ et du th~âtral. 

Mais ces diff~rentes catégories de style, Souriau 

insiste sur le fait qu'elles soient bien inscrites et déli-

mitées dans le temps. Et il fait à ce sujet une remarque 

très intéressante. REn notre civilisation moderne, il exis-

te une parenté stylistique évidente entre les formes des 

automobiles, des avions, des cr~ations architecturales de 

Le Corbusier ou de Wright, des compositions sculpturales 

de Henry Moore ou des tableaux de Villon ou de Manessier" 

(2). 

C'est d'ailleurs Ce qui rend ces catégories vi-

(1) SouriaulEtienne : &atégories esthétiques, Paris, 
Centre de Documentation universitaire, 1960, p.RO 

idem p. 81 



- 52 -

vantes. Mais les styles demeurent importants parce 

qu'ils identifient telle période donnée et lui font 

prendre conscience d'elle-mOme. 

Ainsi, le romantisme arrive vers la fin du 

XVIIIe si~cle pour se terminer vers la fin du XIX~meo 

Pourtant, selon Souriau, ces dates ne sont pas rigoureu­

p,es. Il y eut des ri11Ul2,ntiques: avant, il. y aura des roman­

tiques apr~s. Mais tous auront en commun, selon lui, le 

refus du mDnde extérieur et liexpression du sentiment 

ainsi que la théorie du grand homme qui a des aspects 

philosophiques importants soulignés surtout par Kant qui 

auréole ce grand homme des données suivantes : la solitu­

de, le génie et, dans toutes les civilisations, le sens 

du fatum, deI al) è, \ vd--- • Il s'agira donc toujours 

de l'homme en situation comparé au classicisme qui exalte 

l'homme universel, l'homme éternel. 

Quant au réalisme que Souriau explicite en natu­

ralisme et en vérisme,il ne le définit pas tr~s claire­

ment, mais il semble que d'ordinaire, on considère que 

le naturalisme qui fut un cas tr~s poussé du réalisme 

se rencontre plutat dans la littérature,alors que le 

vérisme a plutat existé dans l'histoire de la peinture. 
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Souriau insiste sur le fait que la valeur r~aliste soit 

assez difficile à d~f~nir mais qu'elle comporte parfois 

les él~ments suivants : le choix de la belle nature, 

l'absence totale de choix ou le choix de la v~rit~. Le 

réalisme est donc extr~mement divers. Mais, il semble 

qu'il soit toujours plus pr~s de la vérité. Par vérité, 

ici, on entend la vérité réaliste i.e. ce qui est vu 

directement dans la réalité, que l'écrivain n'embellit 

pas, ne r~ve pas~ Souvenons-nous que les réalistes sont 

venus après les romantiques et ont voulu avant tout réa-

gir contre ceux-ci. Et Souriau, pour prouver son avancé, 

nous confie un détail intére'ssant : IJUn règlement de la 

Banque de France stipule que les figures destinées à or-

ner les billets de banque doivent ~tre des piVŒtraits 

d'après ma dèl e, c eux-c i se l!évèla nt plus diffic iles à 

contrefaire lJ (1). Le réalisme nous donne donc ilIa saveur 

de la réali té" selon SQ,uriau. 

Quant au symbolisme que Hegel a si savamment 

analysé, Souriau le voit beaucoup comme logique et di-

dactique. Il prend une valeur vraiment esthétique lorsque 

son contenu paraît "indéfinimellt déchiffrable lJ
• 

(1) SouriaujEtienne : Catégories esthétiques, Paris, 
Centre de Documentation universitaire, 1960, p. 87 
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Mais, toutes ces catégories esthétiques, Souriau 

les envisage comme des instruments importants de la phi­

losophie en mOme temps qu'elles appellent une relation 

concr~te avec les @tres. Elles ont rapport avec des in­

tuitions sensibles que la philosophie peut ensuite expli-

quer. 

Cependant, il va encore plus loin et parle de 

catégories individuelles qui soulignent davantage dre 

faits de singularité qu'il voit sous trois différents 

aspects: la nouveauté p la personnalité et l'individua­

lité de l'oeuvre. 

La nouveauté lui apparaît com~e un aspect histo­

rique et elle intervient lorsque l'on veut étudier l'in­

vention. L'imagination crée mais se nourrit aussi de ce 

qu'elle a accumulé au cours dlune vie humaine. Il faut 

étudier ici le probl~me du plagiat et de la réminiscence 

et se souvenir que l'imitation a longuement été considé­

rée comme une vertu. Selon Souriau, l'esthétique s'inté­

resse davantage à l'impression de nouveauté qu'à la nou­

veauté elle-m@me. Ainsi la nouveauté serait importante 

esthétiquement quand elle serait ressentie comme telle. 

Il s'agirait donc de nouvea~té subjective avant tout. 
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La pe~sonnalité, c'est l'originalité de l'artiste. 

C'est l'aspect sourialcien de l'esthétique d'Etienne 

Souriau. Leibniz disait déjà tr~s bellement qu'il ne 

peut exister deux feuilles identiques dans un bois. 

L'oeuvre d'art est expression d'un homme, de sa 

vie, de ses connaissances, de ses émotions, ses senti­

ments, ses s~nsations, ses amours, ses haines, ses ac­

tions. Pourtant, l'individualité de l'oeuvre demeure en-

ti~re. Pourquoi aimons-nous tant tel po~me, tel tableau 

ou telle sonate? Souriau voit ce choix comme le choix 

d'un amour. Nous aimons tel livre parce qu'il nous fait 

entrevoir l'infini, parce qu'il y a en nous une sorte de 

c arr e spondanc e qui nous y rend pl.us sens i ble, parc e qu 1 il 

répond à certaines associations. Il s'agit d'une impres­

sion secrète ou stimmung. D'ailleurs, Souriau croit que 

"Toute oeuvre d'art est une personne". Je pense qu'il ne 

faut pas prendre ce terme de "personne" dans un sens trop 

rigoureusement philosophique. Il ne s'agit pas forcément 

de cet anneau possédant un principe d'individuation. 

"Personne" est ici, selon moi, employé dans un sens 

larr;e. 
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Avec les cat~gories individuelles, Souriau ter-

mine l'analyse des catégories esth~tiques mais il est 

convaincu qu'il peut toujours en naître de nouvelles. 

L'esthétique est une "oeuvre ouverte" selon cette belle 

idée d'Umberto Eco. 

Mais, pour Etienne Souriau, l'oeuvre d'art existe 

à plusieurs plans existentiels. Elle a une existence phy-

sique, phénoménale, réïque et transcendante là o~ se situe 

le sublime, ce dernier peut avoir plusieurs valeurs et 

des intensités différentes. 

Les catégories esth~tiques peuvent être plus ou 

moins nombreuses, elles tendent toujnurs vers la transcen-' 

dance et par conséquent vers la métaphysique. "Dans les 

régions les plus élevées de l'expérience esthétique, 

chaque valeur particuli~re rejoint alors la valeur même, 

et participe ainsi à l'éclat vibrant de réalité dont s'il-

luminent les choses et les êtres quand ils se haus~ent 

au plus haut degré de l'Etre, dans l'accession à un mon-

de sublime" (1), qui est le lien Ol~ l'art s'accomplit le 

plus parfaitement. 

(1) Souriau"l<Jtienne : Catégories esthétiques, Paris, 
Centre de Documentation universitairej 1960, p.99 
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Mais Souriau consid~re le sublime d'abord comme 

une valeur esth~tique particuli~re et en second lieu 

Gomme h~t~rog~ne aux cat~gories particuli~res. Tout 

d'abord notons qu'étymologiquement, "sublime" vient de 
/ 

"sublimis" qui signifie "suspendu en l'air". Le sublima 

~tait une notion tr~s galvaudée aussi par les Grecs. Un 

traité du sublime, que l'an attribue à Longin, existait 

déjà au deuxième si~cle. On retrouve un usage presque 

abusif du sublime dans la critique du XVII~me et du 

XVIII~me si~cles. La Bruy~re en discute beaucoup. Pour 

Diderot, le sublime est aussi important que la beauté. 

Kant consacre cette opposition entre le beau et le su-

blima en continuant la doctrine de Burke et de Home qui 

furent des précurseurs. Selon le philosophe allemand, 

le beau et le sublime r~pondent à l'entendement et à 

l'imagination. Il fait aussi des distinctions entre le 

sublime mathématique et le sublime dynamique qui seraient 

respectivement l'infini en grandeur et l'infini en puis-

sance. Les deux appartiennent d'ailleurs au jugement 

r~fléchissant. 

Hegel, lui, croit plut6t que le sublime vient 

d'une disproportion entre l'idée et ses signes alors 
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que Schopenhauer voit le sublime comme ce qui va au-delà 

du vouloir vivre. Stendhal le définit assez étrangement 

coinme le"parent du sourire devant le bonheur". 

Si l'on consid~re le sublime comme hétérog~ne aux 

catégories particulières, il faut parler d'abord de valo-

risation négative i.e. que par exemple, Burke, Home et 

Schopenhauer appellent sublime ce qui n'est pas le beau. 

Mais il semble que tous les analystes du sublime insistent 

avant tout sur ltintensité~otive à SOTl sutiet. La tl-'oisiè-

me caractéristique du sublime ~onsisterait dans la reli-

giosité. "Le sublime ouvre sur un infini d'ordre qualita-

tif" (1) nous confie Etienne Souriau. 

Telle est la rose des vents des catégories esthé-

tiques ou rhumbs telle que revue et présentée par Etienne 

Souriau. Il semble que le beau, le laid t le tragique, le 

dramatique t le comique, le pittoresque et les autres caté-

gories soient différents_ aspects de l'oeuvre d'art trans-

cendés par le sublime qui en serait l'ultime perfection. 

Souriau Etienne : Catégories esthétiques, Paris, 
1 

Centre de Documentation universitaire, 1960, p.l06 
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Il n'appara1t pas que ces réflexions sur les cat~­

gories esth~tiques soient ce qu'il y a~t de vraiment ori­

ginal dans l'oeuvre de Souriau. Cette distribution en 

cas diff~rents de beaut~ appr~hend~e par la sensibilité 

existait avant luio Elle repr~sente en quelque sorte 

l'aspect académique et un peu historique de l'esthétique. 

Rares sont ~es critiques contemporains qui se refèrent 

encore à ces cat~gories. 



CHAPITRE III 

LES SOUR(LES ET J.JE DOMAINE DE LIES THETIQUE 
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Llexpérience esthétique est dtabord~ pour Souriau, 

une expérience instauratrice. Il faut instaurer l'art en 

soi et dans les autres. A cette occasion, il étudiera dif-

férentes modalités du problème qui concernent d'abord l'hom-

me seul, puis l'homme en relation avec les autres. Dans le 

premier cas, il parlera de. bon sens, de sincérité, de 1i-

berté, de devoir, puis d'amour, d'amitié, d1admiration, de 

tristesse, de joie et d1innocence. Dans le second cas, il ana-

lysera d'abord le milieu :et la soci~té, puis il nous entre-

\iendra de famille, dtenfance, d1éducation, de jeunesse, de 

profession, de politique, de législatiun et de religion, 

tout celia vu sous l'angle de llexpérience esthétique. 

Selon Etienne Souriau, llexpérience de l'art en-

gagerait toute la personnalité et serait une transfigura-

tion de la vie humaine. Ltexpérience esthétique serait 

partagée à la fois par l'artiste et par l'amateur dtart 

ioe. celui qui perçoit l'art,;jqu'il soit lecteur, auditeur 

ou spectateur. D'ailleurs, de plus en plus, dans llart 

contemporain, on croit que lloeuvre d1art ne se termine 

vraiment que dans celui qui la reçoit. Clest la théorie 

çléjÀ. citée." 
de Itoeuvre ouverte~chere à Umoerto Eco. Le po~me est 

dans les mots mais il est aussi dans la blancheur de la 
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page. Le pobte n'est plus seul à ~crire son oeuvre. Et 

Duguay dit qu'il rêve d'écrire sur papier blanc avec 

de l'encre de couleur blanche. Ceci explique aussi pour-

quoi on ne distingue plus art et artisanat dans l'expé-

rience esthétique. L'art n'est donc plusJPour certains 

individus qu'un devoir envers eux-m~mes. Il n'est pas 

important pour la pierre que la statue ne sorte pas 

d'elle mais cela est primordial pour l'artiste. 

Si vivre, c'est saisir un contenu cosmique avec 

la forme du moi personnel, il est normal~ dans cette inves-

tigation,de prendre en considération d'abord ce moi per-

sonnel. Car, redisons-le, c'est l'instauration qui est 

importante. 

Cf est dire que..; par rapport au moi empirique,! 

qu'offre la donnée cosmique, il est à transformer, à 

épurer, à promouvoir, à transfigurer" (1). 

Mais, cette instauration dans l'oeuvre d'art.qui 

constitue en quelque ~orte la création artistique se pro-

duira à partir du bon sens. Disons d'abord que cette pre-

mibre donn~e du moi empirique est purement instrumentale. 

(1) Souriau Etienne : La 
) 

~s-, 1975, p. 68 

Couronne d'Herbes, Paris, 10/18 
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Cependant, elle exige une sinc~rit~ totale que 

Ruskin a exalt~e de même que Kant • Ce critère ne signi:f[ie 

pas, bien sûr, que l'artiste doive se livrer à son oeuvre 

telle qu'elle existe dans la réalité_,mais plutôt qU'il 

doiv~ refuser absolument, en toutes circonstances, que son 

art exprime ce qui lui paraît contraire à ce qu'il croit 

la vérité artistiaue o L'artiste doit consentir à être rejeté 

par son temps pour se conformer à la vérité de l'art. Le 

niveau o~ se place l'art n'admet pas la dontingence. 

Cela explique évidemment la liberté de l'art et de 

l'artiste qui vient du fait de la liberté dl@tre. L'artis­

te doit se réaliser, non seulement intellectuellement mais 

aussi sur le plan de l'imagination et de la volonté. Etienne 

Souriau s'objecte ici à cette idée moderne que l'on soit 

pour soi-même un problème et qU'il faille se trouver. Il 

croit plutôt que l'artiste doit se donner à lui-même. La 

liberté n'est pas l'absence de toute contrainte. La liberté 

est beaucoup plus intérieure. Ce jugement est d'ailleurs 

une terrible condamnation des mouvements de libération des 

femmes nord-américaines qui recherchent une liberté toute 

n~gative. L'homme libre, la femme libre, l'artiste libre, 

c'est celui qui est assez conscient, assez sensible, assez 

voulu pour prendre :en moins sa candi tian d' homme, sa L'; (; \ V te 
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Nous sommes bien loin de cette liberté spontanée, copiée 

croit-on de la nature, ce qui n'est pas vrai parce que la 

liberté de la nature est parfaitement ordonnée. 

Evidemment, l'art est aussi une glorificàtion 

des instincts. Mais ceux-ci sont alors transcendés, habi­

tés par l'art. L'instinct est ban, est beau s'il entre 

dans le processus de l'oeuvre à faire. 

Hais qu'arrive-t-il alors à l'idée de devoir 

dans la création artistique? Il semble qu'il faille ici 

considérer avant tout les devoirs que comporte l'oeuvre o 

Il appara1t que l'esthétique refuse B:-V-a-frt t~ut le fanatis­

me o Nous revenons donc au probl~ne de la liberté vraie qui 

ne comporte pas l'absence d'obligation. La liberté de l'art 

est conditionnelle et conditionnée. Il y a d'abord la con­

trainte de l'oeuvre elle-même o L'oeuvre comporte toute 

une part de travail concret à faire. Il faut avoir le cou­

rage de s'asseoir à son pupitre, de rédiger le roman, cha­

pitre apr~s chapitre, de la corriger jusqu'à sa version 

définitive, de voir à l'envoyer à l'éditeur, etc. Ce sont 

tous des devoirs que comporte l'expérience esthétique. 

Mais, plus émotivement, d'o~ vient cette oeuvre 

qui nait tout à c6té du coeur~ Quels sont ses moments, ses 

mobiles ? 
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Tout d'abord, il semble que l'amour soit à la fois 

le principe, l'o~casion et souvent le but de l'oeuvre d'art. 

Il appert que le fait pour un homme d'aimer une femme et 

vice versa soit la relation la plus génératrice de beauté. 

On peut dire que toute la littérature fran~aise depuis 

"Tristan et Yseut." est sortie de l'amour. Toute oeuvre 

refait Ille Cantique des Cantiques". r.lais, cet amour a 

plusieurs facettes~ Par exemple, il y a l'amour qui che~­

che vainement son objet et l'amour unilatéral. L'amour en 

esthétique ne comporte donc pas la notion de bonheur. 

L'amour aussi est art. Il est une oeuvre à accomplir. 

Et cette oeuvre-bonheur se fait dans l'abnégation et dans 

llasc~se. On entre en p~ésie comme on entre à la Trappe. 

Pour aimer une femme ou un ho~ne dlun amour passionné, il 

fau~non seulement rencontrer l'~tre qui soit digne de ce 

sentiment, il faut aussi 6tre capable de le porter en soi. 

Pour produire un chef-d'oeuvre, il fautjnon seulement ar­

tistiquement mais psychologiquement,6tre capable de le con­

cevoir, de le porter en soi et de l'exprimer. Pour faire 

une grande oeuvre, il faut 6tre capable de grandes expé­

riences. Pour créer, il faut d'abord la capacité de voir 

les abîmes puis le courage de ne pas les éviter. Quant à 

la haine, Souriau la voit comme un fanatisme et ne la 

consid~re jamais comme une grande passion o 
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Bien sftr, il faut placer tout à côté, avant ou 

après l'amour, l'amitié que Souriau sent comme une rela­

tion ouverte, ayant de nombreuses exigences esthétiques 

qui la différencient profondément de la camaraderie. 

L'amitié est plus pure que l'amour. Elle est aussi plus 

plurielle mais elle demande autant de vigilance que 

l'amour. Pensons au beau "De Amicitia Il de Cic~ron! 

Amitié et amour procèdent aussi très souvent de 

l'aùmiration qui intervient t:d~B S-O-UVen4; dans l'expérience 

esthétique. Souriau voit l'admiration comme la forme la 

plus haute du désir en esthétique. C'est une façon très 

profonde, très intime de J.ouir d'un objet. L'admiration 

est très souvent l'occasion de rêverie esthétique. On 

peut admirer les êtres, les choses, la nature, l'art et, 

selon Souriau, on sent alors, par excellence, une émotion 

esthétique. L'admiration embellit toute chose. Ce désir 

se veut possession particulière qui respecte l'altérité 

de l'autre. 

Au bas de l'échelle de l'admiration se situe 

l'indifférence que Souriau voit "bellement" comme une 

IIcécité du coeur". Cependant il_ admet qu'elle puisse 

avoir une valeur esthétique car elle permet l'objectivité. 

Mais comment l'allier avec l'enthousiasme créateur alors 
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que l'artiste est transporté, ravi par son oeuvre? 

Selon Souriau, cette belle indifférence peut 

aboutir au dilettantisme. Il faut laisser l'indifférence 

aux corvées de la vie qu~tidienne. Elle convient ~ 

l'art de vivre et non ~ l'art de créer une oeuvre cha-

leureuse. 

En plus de l'admiration, il nous faut aussi 

examiner d'autres sentiments plus particuli~rement es­

thétiques comme la tristesse et la joie qui sont aussi 

des expériences vitales. 

Etienne Souriau croit que la joie et la douleur 

constituent les grarus mobiles de l'oeuvre d'art. Les 

deux rendent l'homme plus profond, plus sensible aux 

valeurs artistiques. Mais il faut que ces émotions se 

passent dans une âme d'artistejpour ainsi dire naturelle­

ment orientée vers l'expérience esthétique. Souriau sou­

ligne d'ailleurs qu'une vingtaine de si~cles d1art occi­

dental traduisent l'idée de la souffrance chrétienne et 

surtout celle d'un Dieu qui s'incarne pour conna!tre la 

souffrance et la mort par amour o Souriau consid~re aussi 

la joie comme éminemment esthétique. Il s'él~ve contre 
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les philosnphes comme Bergson qui croient que le rire est 

simplement moqueur ou méchant t alnrs qu'il peut ~tre une 

manifestation de joie innncente et pure. 

Esthétiquement, il pense que joie e:t douleur sont 

lIatteignables ll • Pensons à la Neuvième symphonie! Et Souriau 

ajoute une remarque très touchante en citant le rire du 

skieur qui descend une pente à toute vitesse au bout de 

laquelle la moindre accident peut lui ~tre fata~ et dont 

le rire nie lJangoisse. 

Mais ici intervient la notion d'innocence qui, 

esthétiquement, est un état d'Ame. Il croit qu'elle existe 

peu en esthétique et que l'art est presque toujours le 

témoignage d'une cicatrice. Mais on peut parler de l'inno-

cence aussi s'il s'agit de cette sorte de conscience de 

soi à l'état natif, supposée parvenue à son plein épanouis­

~ 
sement J donttlnstauration est un acte poétique. 

Interviennent aussi dans l'acte de créer des 

éléments comme l'esprit d'aventure, l'originalité, la r~-

verie et la solitude. De fait, presque toutes les facettes 

d'une vie humaine peuvent avoir rapport à l'acte de créa-

tian artistique. 

Un créateur demeure fondamentalement quelqu'un 
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qui est disponible pour l'aventure, quelqu'un qui est 

pr~t à l'enthousiasme, au changement, au nouveau. Un 

créateur, c'est celui qui est du c8té du comnlencement, 

qui fait les choses comnle si c'était la première fois, 

qui retourne à l'origine. 

Et ici justement, nous touchons au problème de 

l'originalité qu'il ne faut pas trop valoriser cependant 

car elle peut aussi conduire l'artiste à l'erreur. 

Etienne S(Q;uriau parle d1iioriginalité intrinsèque"o Il 

s'agit de "ce coup d'oeil pénétrant de l'artiste qui voit 

au fond des ~tres et en saisit l'originalité, flagrante 

pour lui" (1). On parle donc ici d'une fine saisie de 

l'au-delà des apparences. L'originalité implique donc 

une profonde sensibilité de la part de l'artiste. 

Mais peut-6tre que le facteur artistique le plus 

important demeure la r8verie que Souriau définit comme 

"cette activité mentale qui consiste à s'abstraire aussi 

compl~tement que possible de la situation concrète, et à 

imaginer des conjonctures et des situations fictives au 

milieu desquelles on se représente soi-m8me comme jouant 

un r61e plus ou moins actif et aventureux" (2). 

(1) Sou~~Bu~Etienne 
1975, p. 74 

(2) idem p. 97 

La' Couronne d'Herbes, Paris 10/18, 
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Selon Monsieur Souriau, on peut ~tre un rOveur 

éveillé à tout age quoique celle-ci soit surtout impor­

tante durant l'adolescence. Mais l'artiste conserve cette 

faculté durant toute sa vie, car pour lui, l'éventail du 

possible demeure immense jusqu'à sa vieillesse. La r~verie 

a aussi à voir avec la liberté. 

Cependant, Souriau rejette avec force cette idée 

que l'art soit r~verie, soit imaginaire. L'art se fait 

ausni avec des matériaux durement concrets, matériels t 

qu'on ne peut négl~ger. L'art n'est qu'en autant qu'il 

est réalité. 

11ais il demeure; lIinducteur ll de r~ve, cependant ce 

rOve est passager pour l'artiste. Il doit conduire à l'oeu­

vre. L'artiste doit d'ailleurs constamment conserver une 

attitude critique par rapport à son rêve. 

Il ne faut pas non plus confondre expérience artis­

tique et divertissement. La création artistique demeure le 

témOignage d'une vie intérieure trop profonde pour qu'on 

la prenne au sérieux comme distraction. Et la rêverie fait 

partie de la vie intérieure. 

Mais la rêverie se passe beaucoup dans la solitude 

qui acquiert ainsi une grande imp~rtance esthétique. Souve-
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nons-nous de cet t e belle phras e de Rilke; dans "I,e ttre à 

un jeune poète" "Que serait une solitude quj .. ne serait 

pas une grande solitude ?" De fait, l'artiste frst moins 

seul que les autres hommes car il crée et 

tion est présence. Il est entouré de ,-'ô i. e\V 

cette créa-

• Il possè-

de aussi comne tout homme la présence cosmique. Pourtant, 

la so1itude humainesB fait parfois durement sentir en lui. 

Rappelons-nous aussi que l'art est expression et, qu'en ce 

sens, il constitue presque toujours une brèche faite à la 

solitude qui est, selon Souriau, l'''atmosphère de la vie 

:iintérieure". 

L'expérience esthétique comporte aussi un aspect 

social. La beauté ne concerne pas que l'individu. Elle 

peut venir de la collectivité et s'adresser à elle. Mon­

sieur Souriau est très convaincu que l'action instauratrice 

se passe au niveau du groupe. Nous examinerons naintenant 

différentes moda1ités de ce phénomène. 

L'art a éminemnent à voir avec le milieu et 

celui-ci implique une foule d'aspects. Créer esthétiquement~ 

c'est aussi faire une habitation, un mobilier, des jardins, 

des parcs, des squares. Tout cela implique des notions 

d'architecture. Et, ici on peut retenir celle que Ruskin 

nous confie dans "Les sept lampes de l'architecture" 
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"L'architecture est l'art d'arranger et de décorer les 

édifices élevés par l'homme, quelle que soit leur desti-

nation, de façon que leur vue contribue à la santé, à la 

force et au plaisir de l'esprit". 

Souriau insiste aussi sur le fait que l'édifice 

n'existe pas seul et qu'il fait vivre Ce qui l'entoure. 

Et il ajoute ces très belles r~flexions 

"Il est absurde de demander si tel édifice que 

voici est beau ••• Ce qu i il faut demander, clest si les 

r~ves qu'il inspire à la cité sont beaux ll (1). 

L'architecte est responsable, et responsable dou-

blement, à la fois de la beauté et du bonheur. Une cons-

truction doit ~tre en harmonie avec un paysage, un usage, 

un quartier et peut-~tre un r~ve. 

La beauté collective consiste encore pour Souriau 

dans la société elle-m~me. Il croit d'ailleurs que le pro-

blème d'instaurer une société d'hommes libres est essen-

tiellement poétique. Il faut que les hommes aient de 

lIbeaux désirs" èt que ceux-ci se réalisent avec vigilance. 

D'ailleurs pour Souriau, la vigilance a une sérieuse f.onc-

tion dans l'expérience esthétique. Toute société est 

d'ailleurs considérée comme une immense cérémonie. Vivre 

(1) Souriau,Etienne : La Couronne d'Herbes, Paris 10/18, 
1975, p. 344 



- 72 -

ensemble est une l~turg~e. Il vo~t les art~stes comm~ les 

vigilants par excellence, ceux qui ont mission de proph~te 

et d'~veilleur. Mais, le monde est constamment menac~ esth~­

tiquement et vitalement par le silence conçu d'une façon 

n~gative. Pourtant ailleurs, Souriau loue la beauté du si­

lence qui est vraiment la trame de la vie int~rieure. Il 

consid~re aussi l'art comme une confidence. Et, selon lu~, 

une part de l'exp~rience esth~tique consiste ~ bien choisir 

celui à quj. on confie son oeuvre. Il dit ~ peu prbs quelque 

part que celui qui jouerait du violon de toute son âme de­

vant des b~otiens qu'il sait tels ne serait pas un artiste. 

L'art est sacr~ et n'admet pas la prostitution. L'artiste 

a aussi le devoir de le conserver, de le protéger contre 

les autres ou l'enfer de Sartre. 

Souriau admet donc qu'il y a différentes faç~ns 

esthétiques de s'ins~rer dans la soci~té. Nous en étudie­

rons quelques-unes comme la famille, l'éducation, avec son 

corollaire la jeunesse, la profession, la politique et la 

léBislation ainsi que la religion. 

Notons d'abord combien l'esth~tique de la vie quo­

tidienne est importante pour Souriau. Il revient constam­

ment sur cette idée que ce n'est pas seulement l'art qui 

porte ka beauté mais aussi toute la vie quotidienne avec 
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ses gestes, ses habitudes, ses r~p~titions, ses petites 

choses qui ont leur grandeur à elle. La conception de la 

beaut~ che~ Souriau est g~n~reuse. La beaut~ descend du 

nwnde spécullktif pour s J inca.rner. Elle es t port~e ~par 

toute la réalité. Toute la vie humaine peut se passer 

dans la beauté. 

Tout d'abord, la famille dans le sens où l'entend 

Souriau, c'est la famille que l'on fonde, acte qu'il consi­

d~re comme aventureux et courageux. Pour lui, la famille 

et le couple reçoivent leur caract~re sacré de l'enfant~ 

Selon lui, le milieu familial est contrapuhctique et le 

milieu scolaire est choral. Mais la beauté de la famille 

consiste dans la diversité des relations surtout sur le 

plan de l'âge. 

Une belle famille suppose donc beaucoup d'art 

de la part des parents. Souriau croit qu'il y a des mD­

ments, des ~poques dramatiques dans une famille mais que 

ceux-ci peuvent ~tre aussi générateurs d'art. 

L'art intervient d'abord bien sÜr dans l'éduca­

tion. L'univers de l'enfant est essentiellement esthéti­

que. Et Monsieur Souriau écrit à ce sujet une tr~s belle 

phrase sur l'enfant: "Il est pr~t à mettre son nez dans 
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toutes les fleurs et sa bouche dans tous les fruits, dans 

sa confiance et so~n adoration" (1). Son monde regorge de 

merveilles et l'enfant dit "oui à toutes choses;' C'est 

tr~s beaul Et comme l'affirme Monsieur Souriau, la po~sie 

ne serait qu'une longue nostalgie de l'enfance. 

"Ce que nous nommons raison, c'est l'effet de 

IlLille blessures, de mille cicatrices" (2). 

Les enfants et souvent les femm~s sont tout natu-

rellement surréalistes. 

D'ailleurs, Monsieur Souriau invoque la patience 

comIlLe la premi~re vertu esth~tique de l'~ducation. Il fait 

d'ailleurs une remarque qui ressemble bien à une condamna-

tian de ll~ducation isra~lienne actuelle: "Toutes les so-

ci~t~s tyranniques, qu'elles soient th~ocratiques ou d~mo-

cratiques, se sont toujours efforc~es de soustraire l'en-

faut au milieu parental n (3). 

Etienne Souriau affirme aussi hautement la primau-

t~ de la culture sur les connaissances. Il s'insurge contre 

la division des diff~rentes disciplines entre scientifiques 

ou~le plus souvent1simplement litt~raires. Evidemment il 

(1) Souriau Etienne: La Couronne d'Herbes, Paris 10/18, 
1975, p: 356 

(2) idem p .. 357 
(3) idem p. 359 
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insiste avant tout sur l'éducation esthétique qui va révé­

ler à l'enfant non seulement la beauté de l'art mais aussi 

celle du monde o L'enfant doit apprendre à trouver et à pos­

séder des biens esthétiques. Il faut l'aider à v~vre son 

enfance à fond car la maturité est trop souvent un avorte-

ment. 

Mais tous les Ages de la vie peuvent avoir un 

aspect esthétique et la maturité est presque toujours 

ltâge de ~a profes8ion. De plus en plus j les jeunes doi-

vent se spécialiser. 1e fait esthétique va encore une fois 

intervenir. Il semble que l'idée de choisir les professions 

selon les aptitudes demeure bien idéaliste. D'ailleurs, il 

ne faut pas confondre aptitudes et goüts~ De toutes façons, 

la prospective a aussi son mot à dire. Il doit y avoir au­

tant que possible harmonie entre les besoins d'une société, 

ses goüts et ses aptitudes. Si cette correspondance n'exis­

te pas, il restera au travailleur~ selon Monsieur Souriau, 

à accomplir son travail avec une élégance qui devra se 

compléter d'indifférence quand il s'agira d'un travail 

vraiment ennuyeux à accomplir. Souriau va encore plus loin 

en écrivant que IItonte oeuvre valable suppose mainte rée;ion 

accomnlie sans aucun secours de l'enthousiasme et des élans 

spontanés. La prétention de n'oeuvrer que d.'inspiratio11.-
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caract~rise les rat~s et mgme elle contribue à les faire"(D. 

Souriau termine en soulignant fortement l'id~e de 

l'art appliqu~c Il veut dire ici que l~ notion d'art doit 

gtre, par exemple, fortement int~gr~e à l'art industriel. 

Si un m~decin, un ~crivain, un professeur peuvent remplir 

leur tache avec un enthousiasme esth~tique facile à jus ti-

fier, il n'en est pas de mgme de ceux qui font des travaux 

mat~riels parfois insignifiants. Pourtant, ici encore, la 

no t i û n d! est 11 é t i que Rst i il v 0 CI 11 é e car il fa li t a v 0 i rIe C li l te 

de lWouvrage bien fait~~ Selon Souriau, et c'est l'une de 

ses id~es ch~res, la notion de sensibilité n'intervient 

pas aue dans le domaine de l'art. Un po~te de Montr~al a 

invent~ un tr~s beau mot, bien dans le sens sourialcien. 

Il s'agit d'un Roeuvrier", celui-ci ~tant tout simplement 

celui qui agit, qui fait, qui travaille o D'ailleurs, celui 

qui ne sait pas voir l'art qui est dans son travail, ne 

sait pas non plus reconna!tre l'art qui est en lui. 

Notons en passant que le vingti~me si~cle a su 

exploiter un aspect sp~cial de l'esthétique li~ au travail~ 

qui est celui de l'industrie. Au d~but, et nous n'avons 

qu'à relire Zola, industrie et laideur sont parall~les. 

C'est là surtout que nous rencontrons l'art impliqué. 

(1) Souriau Etienne: La Couronne d'Herbes, Paris 10/18, 
1975, p: 285 
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Il sIen trouve pour penser que la civilisation consiste 

dans le développement industriel. D'une façon plus géné­

rale, on croit cependant qu'elle se réalise surtout dans 

l'esthétique des relations humaines. L'industrie peut ren­

dre la vie humaine plus belle à c~ndition qu'on ne la 

prenne pas pour une fin en soi. Et Süuriau parle de II pro -

gramme social iristauratif ll • 

Mais cette instauration se fera encore davantage 

par la politique qui influence liart et qui est influencée 

par l'art. Souvenons-n~us que la politique fut à l'occasion 

considérée par les Anciens comme 1'un des beaux-arts! Tr~s 

souvent l'art en politique, c'est la propagande. Ainsi 

Virgile chante la politique agraire d'Auguste o Mais la po­

litique est un combat. Il y a toujours opposition. Et Mon­

sieur S~uriau rapporte cette phrase intéressante de Mao : 

"La politique est une guerre sans effusion de sang et la 

guerre une politique sanglante". Souriau ajoute que tout 

jeu, et l'on pourrait dire tout sport est une politique 

désensanglantée. Le jeu comme la politique est d'ailleurs 

aléatoire car le cas qui se présentera est incertain. De 

m6me, les deux partagent un caract~re symbolique. Les deux 

jouent, non avec la réalité mais avec des pions. D'ailleurs, 

Souriau est convaincu qu'il serait beaucoup plus raisonna-
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ble de choisir nos gouvernants par des moyens statistiques 

pl_utôt que par élection. On_ne risquerait pas alors d'élire 

un vermicellier alors qu'il faut un législateur. Maintenant, 

on n'élit pas quelqu'un qui est doué pour la politique mais 

quelqu'un qui sait faire des campagnes électorales. D'ailleuB, 

Etienne Souriau croit beaucoup à l'intervention du fait for­

tuit dans les affaires politiques. Il est, selon lui, inven­

tif i.e. que c'est l'apparition d'une sorte de cadavre exquis 

politique et lucide. Il pense que~si l'on prend une décision 

par hasard, celle-ci peut très bien s'avérer très efficace. 

Il mentionne aussi le "bacillus politicus" et donne comme 

exemple d'un acte qui en serait atteint la destruction du 

ch~teau de Saint-Cloud que l'on reliait à Napoléon III. 

Mais, peut-être que l'aspect le plus esthétique 

de la politique, c'est celui de la législation que Souriau 

voit comme étant de toutes les façons absurde car les hommes 

qui font la loi ne sont pas ceux qui, dans la cité, sont 

les plus capables de faire la loi et il faut quand même 

des lois car, comme le disait Diderot, l'homme de la nature, 

à dix-huit ans, tue son père et viole sa mère. Pourtant la 

loi conserve une valeur esthétique car elle amène le calme 
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et la paix. Par exemple, la loi qui stipule qulen France, on 

doit conduire une voiture à droite de la route empêche que 

Iton entreprenne de longues discussions à chaque fois que 

deux voitures se rencontrent. Et Souriau conclut en disant 

que l'aspect arbitrage de la loi constitue sa valeur esth~-

tique. 

Un autre aspect~ très esth~tique de la vie humai-

ne, clest la religion. Mais après avoir examin~ diff~rentes 

modalit~s de ces ph~nomènes, Souriau finit par insister da-

vantage sur llart consid~r~ com~e religion. Et il ajoute: 

IIUne soci~t~ d'hommes libres, en tant qui oeuvre à instaurer, 

doit m~diatiser en elle les ardeurs même les plus contraires, 

dont brdlent tous ceux qui ressentent le besoin de se d~vouer 

à quelque de chose de plus grand que soi ll (1). I\lais "cette 

soci~t~ elle-même, cette soci~t~. d'hommes libres à instaurer 

a besoin de trouver en elle pour se r~aliser de telles ar-

deurs à l'accès, pour elle comme pour les siens, à la vie 

sublime ll (2). 

Nous avons, dans ce chapitre, ~tudié certains cas 

individuels et collectifs de l'expérience esth~tique. NouS 

avons surtout analysé l'expérience esthétique du côté du 

(1) Souriau,Etienne 
1975, p. 412 

(2) idem p. 412 

La Couronne' dl Herbes, Paris 10/18, 

1 
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cr~ateur. Mais, toutes proporti~ns gard~es, ces remarques 

valent aussi pour l'amateur d'art, lecteur, spectateur, 

auditeur. Rappelons que dans l'art moderne, celui-ci a un 

r6Ie éminemment digne. Par exemple le lecteur d'un po~me 

surréaliste ou d'un po~me concret, non seulement refait 

en sens inverse le chemin parcouru, par l'auteur, mais il 

termine, il ach~ve, il compl~te le po~me en lui de tout& 

son intensité. Son exp6rience esthétique est sensiblement 

semblable et il participe lui aussi à l'action instaura­

trice de l'art. 



CHAPITRE IV 

LA CONDITI@N HUMAINE VUE A TRAVERS L'ART 
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Après avoir tent~ de clarifier certains termes, 

nous parlerons des diff~rents âges de la vie comme mani­

festation de la condition h~maine. Puis, nous analyserons 

le fait esthétique de l'habitus v~tement, èontinuant avec 

une étude de l'humBin tel qu'il apparatt dans les choses. 

Enfin, nous ferons quelques considérations sur la tristesse 

&t la joie, l'aventure, la guerre, le travail, la foule 

et la solitude comme aspects de la condition humaine. 

L'expression lIcondition humai ne ll n'appartient 

pas uniquement à Malraux. Elle figure par exemple très sou­

vent chez Pascal et Jean-Jacques Rousseau mais ces termes 

sont plus évoqués que définis. 

Le mot condition n'apparaît pas dans ce sens-là, 

semble-t-il, dans la philosophie ancienne. En latin, il y 

a deux mots tlcondition ll , l'un avec un i bref qui veut dire 

fondation et l'autre avec un i long qui peut signifier 

confire ou embaumer. Sur le plan philosophique, le mot est 

aussi vague et Lalande le définit~comme étant· la manière: 

d'Otre d'une chose ou d'une personne et en particulier une 

situation sociale. 

Par contre, ce mot semble galvaudé sur le plan 

de l'histoire et de la théologie. On parle souvent des de­

voirs de l'homme selon sa condition et Pascal a écrit un 

'. 
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discours de la condition des grands. Cette notion implique 

aussi la contingence puisque la condition humaine est "condi-

tionnée." 

Souriau souligne cependant que~pour comprendre 

avec plus de finesse ce terme de condition humaine, il faut 

songer aux ressemblances et aux différences qu'il y a entre 

la condition et la nature humaine. La nature serait alors 

ce qui est au fond de nous, ce qui nous est complètement 

naturel alors que la condition humaine ne vient pas de n@tre 

essence, mais du dehors et nous est imposée. Nous pouvons 

donc nous révolter contre la condition humaine et c'est peut­

@tre ce qui constitue le grand thèm~ de toute la littérature 

existentialiste. L'homme arrive alors à supporter très diffi­

cilement sa propre situation. Il est entre l'ange et la bOte 

et n'en est pas responsable. La condition humaine demeure 

donc toujours une question que l'homme se pose. Et c'est cet 

homme, mystérieux pour l'homme lui-m@me.qui inspire l'oeuvre 

d'art. L'art est donc en quelque sorte engendré par l'étonne­

ment de l'homme devant lui-m@me à qui il veut expliquer ce 

qu'il est. 

D'abord, il semble que, très souvent, au moins 

dans l'art traditionnel, l'homme veuille expliquer son ori­

gine par son oeuvre. Si l'homme est mortel, par exemple, 
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ceci vient d'une aventure ancienne. On veut remonter à 

l'origine de l'évolution et trouver un autre homme qui nous 

e~plique. Et Souriau parle de "nostalgie artistique". Et il 

semble qu'aiors Eve soit privilégiée G Cet ~tre d'origine 

recréé seràit plus vrai que la vérité historique. Il faudrait 

analyser le symbolisme des cariatides et des menhirs, à la 

fois pierres et ~tres humains et aussi certaines alliances 

avec l'animal qui furent parfois totémiques. L'homme mons-

trueux fut Rusai éminemment exploité dans l'art contemporain. 

Mais la forme humaine peut aussi @tre magnifiée 

et encore une fois, nous ne sommes plus rassurés par des 

influences famili~res. Picasso et Moore sont passés mattres 

dans catte forme d'art, de m~me que Zadkine et Dali. Il 

s'agit alors, d'une façon nouvelle, de représenter l'homme 

myst~re d'autrefois. L'art emprunte peut-~tre de plus en 

plus h la forme du cry~togramme mais il continue d'~tre un 

étonnement devant l'homme et de chercher la vraie réalité 

derrière l'apparence~ 

Mais le grand problème de l'homme par rapport à 

l'art demeure sa temporalité. L'art apparatt pourtantJen 

un sensJcomme une aventure dans l'éternité. 

La temporalité, c'est ici d'abord le présent. 

Cependant, ce présent existe dans tous les ages de la vie 
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enfance, adolescence, jeunesse, Age mdr, vieillesse et 

décrépitude. 

Philosophiquement, on a peu étudié l'enfant. Déjà, 

les Grecs et les Latins, accordaient bien peu d'importance 

à la femnLe et la considéraient comme un limas occasionatus". 

Pourtant certains philosophes ont cru que l'enfant existait 

toujours dans l'hom~e. Une autre théorie veut que la fai­

blesse de l'enfant nous montre que l'homme ne peut pas arri­

ver à une forme parfaite. D'ailleurs il semble bien que les 

peintres des Nativités ne regar~aient pas souvent les en­

fants et que les petits Jésus soient plus souvent des pe­

tits hommes que des petits d'homme. 

Cependant, Souriau est convaincu que le Christia­

nisme a quand m8me valorisé l'enfant. Il n'est pas vuici, 

un:<.l1ueme?i.tèomm.e une déchéance de la condition humaine, 

mais comme une condition supérieure. Le Quiétisme propose 

d'ailleurs l'enfant comme mod~le pour l'adulte o Le Tao 

enseigne que l'on doit avoir confiance dans la divinité 

comme l'enfant a confiance dans le monde qui l'entoure. 

D'ailleurs, les enfants furent exaltés par des po~tes 

comme Baudelaire, Goethe et Rilke. 

La pe~Lnture a évidemment magnifié ce thème de 

la mère et l'enfant. Il y eut dans l'art des Maternités 
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très célèbres comme celles de Picasso et de Renoir. 

Il y a donc partout une alliance profonde entre 

l'homme et l'enfant. Sortir de l'enfance peut aussi appa­

raître comme une déchéance ou un rejet de l'innocence. 

La croissance vue par l'art n'est pas qu'un épanouisse­

ment, elle est aussi une perte. L'enfance apparaît donc 

dans plusieurs manifestations de l'art comme une chose 

qui se suffit à elle-m~me. 

Après l'enfance et sa continuation la jeunesse, 

vient l'épanouissement vital. On la situe dans l'histoire 

de l'art à trente-trois ans pour l'homme et à environ 

vingt ans pour la femme. De toutes façons~ ce moment de 

perfection est pour l'un et l'autre nettement provisoire. 

Cependant, Etienne Souriau croit qu'on a ici trop IDng­

temps idéalisé le probl~me. Il y a trop de conventionnel 

dans tout cela. Trop d'humains ne sont pas là comme 

ailleurs exemplaires. Il n'y a pas, selon lui, la défini­

tion véridique de l'homme. C'est à partir_de là qu'on a 

menacé de passer au surhomme ou à un héros quasi divin. 

C'est ce qui est arrivé dans l'art grec. C'est en~commen9a~ 

d~(-':'la condi tion humaine qu Ion a-rri ve à la c ondi tian di vine. 

Les Grecs étaient convaincus qu'un homne parfait était 

suffisant pour représenter la forme divine. Souriau cons-
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tate qu'il y a beaucoup d'orgueil dans cette déTIarche. 

Cet anthropomorphisme, peut~8tre inventé par Homère, 

veut donner au monde divin un certain équilibre emprunté 

à l'homme. C'est l'aspect apollinien de l'art qui exalte 

aussi la force de la jeunesse. La littérature grecque, 

elle, ajoute l'aspect précarité car la beauté humaine ne 

dure pas longtemps. 

Bien sür, plus tard, surtout après la Renaissance, 

on a attaqué ce mythe de la perfection humaine. Selon les 

Véristes et Courbet, la beauté humaine est une illusion 

que l'homme se donne. L'Otre humain, m8me dans son plein 

épanouissement, nlest pas aussi beau que les artistes le 

pensent. 

Evidemment, llexemple type de l'intrusion du beau 

corps dans l'art, clest la représentation drAdam et Eve. 

Mais elle atteste aussi la fragilité de l'art,car on est 

loin d'8tre rassuré sur la durée de ce séjour idyllique 

au paradis terrestre et la version actuellement la plus 

autorisée qui est celle de Dom Galmet prétend qu'elle 

aurait été de dix à douze jours. 

Mais llart nIa pas exprimé que la beauté et la 

jeunesse dans la condition humaine. Les artistes ont 
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parl~ de l'infirmit~, de la maladie, de la vieillesse et 

de la mort. La condition humaine comporte aussi malheu­

reusement des aspects tragiques. 1'@tre humain n'est pas 

que beau et surtout il n'est pas beau longtemps. De plus, 

on commence à viei11ir à la naissance. D'ailleurs, il y a 

toujours quelque chose, une sorte de principe satanique 

qui emp~che l'~panouissement parfait de l'homme. La condi~ 

tion humaine est blessée. Il y a d'ailleurs une pr~occupa­

tian constante de la laideur dans l'art. En faire l'his­

toire a toujours ~t~ une importante pr~occupation pour 

Souriau. On a d'ailleurs, au début, parl~ de l'art moderne 

comme étant la faillite de la beaut~o Cependant, il semble 

qu'en représentant ce qu'on appelle traditionnellement la 

laideur, on ait produit de fort beaux tableaux. Mais, pour­

quoi est-ce que ces artistes ont voulu repr~senter la lai­

deur ? Quelle est leur motivation? Il semble que souvent 

ils y aient vu un c8té dynamique. Selon Lalo, la laideur 

est à la fois un repoussoir et un reposoir. Selon Souriau, 

l'artiste veut tout simplement repr~senter une beaut~ qui 

ne soit pas physique mais plutôt intellectuelle ou morale. 

La pure beauté est monotone. 

Enfin, la caricature peut être le cas ultime de 
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la laideur. Elle ne sugg~re pas toujours la pitié, mais 

souvent la haine o Cependant, elle montre jusqu'~ quel 

point l'art s'est intéressé ~ la difformité. 

LIart a aussi tr~s souvent considéré la vieil­

lesse avec beaucoup de profondeur. L'homne vieux fut 

toujours un thème chéri des peintres. Le vieux ~onsieur 

~ cheveux blancR a bien souvent représenté la sagesse, 

la philosophie ou tout simplement Dieu. Pourtant, la 

vieille dame nIa jamais été célébrée avec autant d'en­

thousiasme o 

L'art a aussi été fasciné par l'infirmité. Ella 

est parfois considérée ~~~~ comme une sorte d'aveu 

physiologiqueo Elle intervient aussi dans la caricatureo 

Cependant, c'est peut-~tre la mort qu'on a 

expriméele plus souvent. Parfois, elle signifie l'héroïs­

me supr8me, parfois la fin de tout. Elle est ordinairement 

un facteur positif pour l'artiste. D'ailleurs, elle pro­

jette souvent l'homme dans la spiritualité pure. 

Le thème du cadavre apparaît aussi comme impor­

tant surtout ~ partir du XVe siècle. La Renaissance s'est 
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beaucoup int6ress~e à la mort. Elle a aim~ représenter 

la mort. 

D'ailleurs, il semble que la repr~sentation de 

la mort violente ait '.l- ' el>e l'enfant ch~rie des artistes. 

Un vieux proverbe disqit que le soleil et la mort ne peu-

vent se regarder en face. Pourtant l'artiste de tous les 

temps a essay~ d'envisager la mort. Souriau parle peu de 

la représentation de la souffrance et la çonçoit plut6t 

en corollaire. 

Il insiste davantage sur la représentation de 

la dépouille, qui, elle aussi, a séduit les peintres. 

Par ce terme, Souriau désigne la,"res vestiaria ll • Platon 

djsEt:1, t que l' homme est un "bipede sans plumes". Ce phéno-

m~ne implique toute une conception humaine et artistinue 

de la nudité. L'homme n'est pas protégé, pas habillé par 

la nature. Alors, le vgtement est instinctif chez l'homme. 

Il semble qu'il n'y ait pas de groupes humains qui aient 

adopté la nudité totale. Certaines soci~tés ont voulu ca-

cher totalement la neau. Une dame de la haute société au 

seizi~me si~cle, portait un masque, des gants et un chapeau. 

De m~me, Baudelaire dans les "Curiosités esthétiaues", parle 

du fard comme d'un v@tement qui, d'aprbs le livre d'Benoch, 

aurait été apporté au genre humain par l'ange Azagel. 
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Le fait que la nudit~ soit moralement condamn~e 

intervient donc dans l'esth~tique. Descartes disait d~jà 

que l'homme est ce qu'on devine à travers des. manteaux et 

des chapeaux o Souvenons-nous qu'il avait comme devise: 

".Te marche masqu~II~IILarvatus prodes"l 

L'art r~pond à ces attitudes philosophiques 

par des d~marches pr~cises quoiqu'il semble exister à ce 

niveau un mythe qui dise que l'homme nu est plus int~res-

sant que l'homme YOtu. Le premior intér8t de l'art pour 

le Y~tement semble donc ~tre la recherche du pittoresque. 

Il peut aussi donner lieu à des ~tudes d'arabesques ou 

de reflets. 

Cependant, le v~tement, c'est aussi l'expression 

du social. Il peut montrer la pauvret~ ou la richesse, les 

conditions fonctionnelles ou professionnelles de l'homme. 

Celui-ci s'exprime dans son costume et il le sent et le 

sait. Par exemple, Pascal fait beaucoup de consid~rations 

sur le v~tement. Celui-ci est siRne de la condition humai­

ne. L'homme est constamment en repr~sentation par son v&te­

ment. C'est le r~gne du phénom~ne Dar excellence. Et pour­

tant, l'art sait bien que l'homme est au-delà de tout cela. 

Le v~tement est une expression mais ll~tre profond est 

ailleurs. Certains caricaturistes l'ont bien vu, qui ont 
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habillé des animaux. C'est aussi le th~me de l'armure 

vide cher à Victor Hugo. Et Souriau consid~re le visible 

comme un masque. Le costume est donc vu, selon lui comme 

une présence médiate. D'ailleurs,- pour. lui, le corps est 

aussi un v~tement. 

Mais ce qui préoccupe peut-@tre davantage 

Etienne Souriau, c'est le probl~me de l'humain et de 

liinhumain dans les choses qui prolongent la présence de 

l'homm,e. Selon Souriau, l'homme existe aussi dans les 

choses parce qu'il les fabrique, souvent parce qu'il s'en 

sert ou parce qu'il les admire. De plus il aime les choses 

ou il les déteste. 

Souriau invente une situation o~ des Martiens 

chercheraient à voir l'homme. A distance, il ne verrait 

surtout que les objets qu'il a créés: les maisons et les 

voitures. 

Sur le plan esthétique, on peut étudier des rela­

tions de grandeur entre certaines choses et l'homme. Par 

exemple, l'édifice peut le mesurer. Il y a toujours une 

certaine proportion entre l'édifice et l'homme. L'archi­

tecture peut aussi abandonner tout rapport de proportion 

concr~te avec l'homme et nous aurons alors le monument. 
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Les mesures anglaises disent le plus souvent 

ce rapport à l'homme, dans une terminologie comme le 

pouce, le pied ou la coudée. Citons encore comme exemple 

les portes qui doivent avoir quelque rapport avec la 

grandeur de l'homme. C'est le m~me cas avec la ma~che 

de l'escalier. 

Les édifices sont donc humanisés en fonction des 

dim.ensions de l'homme. Ici intervient aussi l'observation 

du nombre ou de la section d'or. Le Corbusier bAtit se 

son propre aveu pour un homme de l mètre 83 de hauteur. 

Il se trouve COIllJlle par hasard que cette propl:Jrtion soit 

en rapport avec la section d'or. 

Il semble que l'art gothique ait eu tout parti­

culièrement le respect des proportions humaines. Par con­

tre, selon Souriau, les Grecs n'ont pas respecté cette 

proportion, empruntant celles-ci plutôt à la mathématique 

et à la musique. C'est pourquoi, par exemple, les marches 

du Parthénon sont très inconfortables pour une démarche 

humaine. Souriau croit que ces escaliers ont été faits 

pour les dieux et non pour les hommes. 

On peut donc ~tudier le rapport des choses avec 

l'homme sur le plan de la condition humaine. Le milieu 
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humain peut être aussi une souffrance pour l'homme. De 

là, la conception de certaines prisons. Souriau souligne 

ici l'architecture des temples azt~ques consacr~s à des 

sacrifices affreux. Cette inhumanit~ se serait propag~e 

dans nos civilisations modernes. Cependant, cette vision 

d'un monde monstrueux vient assez tard dans l'art et elle 

arrive surtout par le biais de la monstruosit~ de la 

ville qui n'est plus à l'échelle de l'homme. 

Selon Souriau, l'art a trop longuement refusé 

le monde moderne. Cependant, il semble convaincu que la 

poésie plus que la peinture se préoccupe de l'exprimer. 

Il parle de Walt Whitman; je parlerais aussi de Cendrars. 

Mais il reste que la littérature surtout française discute 

inlassablement ,d~ l'incertitude de la condition humaine 

au vingti~me si~cleo Mais, de toutes façons, l'art tend, 

dans tous les si~cles, à dégager l'humain dans le monde. 

Pourtant, selon SQuriau, c'est l'art d'aujourd'hui qui a 

poussé le plus loin la recherche de l'inhumatn. Il a par­

fois abouti ~ l'int~lérable et au cauchemar. Et Souriau 

parle d'imaginaire absolu. 

Donc, l'art ne cherche pas seulement à exprimer 

l'homme mais aussi à nous montrer la puissance de trans-
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forner le mGnde qu'il poss~de en lui. Nais c'est peut-Otre 

à travers l'expression du cauchemar qui est en lui qu'il 

va trouver ce qui va lui permettre de s'aimer. 

Un autre aspect imI}ortant de la manifes·t-ation .dE la 

condition humaine dans l'art, c'est l'expression de la 

tristesse et de la joie. Ces sentiments sont aussi ressen­

tis par les animaux et l'on nous a tous racont~ des his­

toires d'animaux qui se laissaient mourir apr~s la mort 

de leur maître. 

Il semble que l'art qui aLt le mieux exprim~ ce 

sentiment de joie soit la danse. L'all~gresBe pourrait 

ici avoir tout un c6t~ physiologique. Spinoza distinguait 

déjà la laetitia de l'hilaritas et d.e gaudium. 

La morale et la théologie sont aussi intervenues 

dans la joie artistique. Les mystiques ont insisté sur 

l'eutrapélie o 

Michelet disait que la joie est le signe du héros 

alors que Nietzsche énonçait une théorie du rire de m@me 

que Bergson. La joie devenait aussi sublime par exemple 

dans la Neuvi~me symphonie. 

Souvenons-nous que le rire et les larmes sont l~ 

propre de l'hommel Nais, selon Souriau, il y aurait· 
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une probl~matique du rire à propos de la condition hu-

maine. Il y a trois th~ories esth~tiques importantes 

là-dessus. Selon la premi~re, le rire est satirique. 

C'est la th~orie de Baudelaire et de Pascal. Selon la 

seconde th~orie, le rire serait surtout une brimade 
&.1\ ~. 

sociale. C'est ce que pense Bergson.Y\['Enfin, on peut 

consid~rer le rire comme une transformation ludique du 

mal. 

Le rire apparatt donc comme contradiction dans 

la condition humaine. Le rire comme les pleurs est am-

bigue ·:Le rire-pleur de la crise enfantine est extr&me-

ment int~ressant. Il t~moigne surtout d'une grande an-

goisse. 

Pourtant, le rire peut devenir sourire et cons-

tituer alors une modalit~ esth~tique fort int~ressanteo 

On nous a rebattu les oreilles avec le sourire de la 

Joconde! Il semble que physiologiquement, le sourire ne 

soit pas le commBncement du rire mais en soit compl~te-

ment distinct. Le sourire est beaucoup plus psychologique 

et beaucoup plus raffin~ que le rire. 

On a distingué dans l'art toutes sortes de sou-

rires le vrai, le forc~, celui qui est ferm~ ou int~-

rieur. 
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Mais le rire et le sourire ne s'étudient pas 

sans leur pendant, la douleur. C'est très souvent dans 

l'art une expression de la grandeur humaine. Il semble 

que la douleur révèle la noblesse intérieure de l'homme. 

De plus, dans l'art, l'homme souffre en si~ence. Et puis, 

à la douleur surtout physique, il trouve des consolations 

intérieures~ Enfin, il accepte la douleur comme un témoi­

gnage intense de la réalité. 

Enfin Souriau croit que la dûuleur fut à ce 

point magnifiée que Dieu envoya son fils pour qu'il par­

ticipe à la condition humaine de la douleur. C'est donc 

par la douleur que l'homme serait le plus profondément 

homme. 

Une autre r6alité esthétique de la condition 

humaine consiste dans l'aventure. Il semble d'abord que 

la vie elle-m~me soit une aventure. 

Etymologiquement, le mot aventure implique le 

futur. Ce mot vient de ad venturus. structuralement, 

l'aventure, c'est un peu un drame 9 avec un commencement, 

un noeud et une fin. La vie est en un sens décousue. 

Elle est une suite d'aventures~ C'est une façon de la 

découper en durées. 
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Il semble que les hommes aient tellement besoin 

d'aventures que certains l'introduisent artificiellement 

dans leur vie. Alors, elle est une sorte de jeu. L'exem~ 

pIe parfait en est la chasse. Cependant, il appert que 

l'art s'int~resse peu à ce genre d'aventure, ~vitant 

l'anecdotique, pour s'attacher au durable. L'art, selon 

Souriau, se situe dans le pass~ ind~fini entendu dans le 

sens français. 

Une aventure typique dans l'art slorgaD~R8 8011-

vent sous le th~me de la rencontre. Cette aventure fait 

ordinairement intervenir la notion de hasard qui travaille 

en un sens contre ha pr~destination. La formation du cou-

pIe peut 6tre illustr~e d'une façon mystique ou~onique. 

La rencontre peut 6tre li~e à l'acceptation de la destin~e. 

Mais l'aventure peut aussi ~tre illustr~e et 

~tudi~e sur le plan de l'attitude humaine. L'aventure 

pourra alors @tre constitu~e par l'apparition de l'impro-

bable. C'est une façon d'attendre l'inesp~r~; c'est une 

aventure à toutes sortes de possibles. Le th~me de la 

fin de l'aventure est aussi important. Goethe pensait 

qu'il valait mieux aller vers une fin qui n'arriverait 

1 
jamais que d'être fixe une fois pour toutes. Il faut 

aussi tenir cbmpte du ph~nom~ne de l'ivresse de l'aventure. 
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L'aventure peut donc osciller entre le criminel 

et le sublime. Mais l'art veut saisir le tout de la vie 

humaine. 

La condition humaine slinc~rne aussi dans la 

guerre qui est l'aventure tragique par excellence. La 

violence existe très fortement dans l'art. Il semble qu~ 

depuis toujours, une grande partie de nos forces ait ~t~ 

employée à nous battre entre nous. Fait remarquable selon 

Souriau, les animaux ne connaissent pas la guerre mais 

plutôt le meurtre bien souvent utile pour manger ou pour 

se d~fendre~ sauf dans le cas de certains insectes o De 

toutes façons, le meurtre fut rituel dans certaines socié­

t~s. La guerre est un acte religieux dans les soci~t~s 

primitives. L'art a c~l~br~ tout cela a Elle en a exalt~ 

la notion d'~v~nement et celle d1aventure. Les artistes 

chantent aussi l'aspect sportif de la guerre, la notion 

de h~ros par exemple. La guerre a encore un caractère 

pittoresque. Et puis l'art en montre llacpect individuel 

et l'aspect collectif. La guerre est bien sdr esth~tique 

mais elle est aussi factiee selon Souriau. Elle a un côt~ 

spectacle avec des r~alit~s comme la fanfare ou les uni­

formes. 

L'art repr~sente d'ailleurs le plus souvent la 
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guerre sous une forme allégorique. Selon l'art le plus 

profond, l'homme doit s'étonner de la guerre. La guerre 

est plutôt considérée comme une fatalité mystérieuse qui 

écrase l'homme. La guerre sainte est alors la guerre 

contre la guerre. Elle empê~he l'homme d'être très 

complètement l'hom~e, nous confie l'art. 

Maintenant, il faudra analyser l'aspect artis­

tique du travail. Souvenons-nous d'ailleurs que la guerre 

peut être considérée comme une distraction ou une diver-

sion du travail chez certains peuples qui la méprisent. 

Rappelons-nous aussi que le travail est vu comme un châ­

timent dans la Genèse. Cependant, Etienne Souriau ne 

croit pas qu'on puisse se servir de ce terme travail pour 

l'animal. La tradition évangélique conseille donc à 

l'homme de se sortir autant que possible du travail. Il 

semble donc que l'homme se soit constamment interrogé au 

sujet du travail o Il apparaît d'ailleurs que la philoso~phie 

ne nous donne pas de définition exacte du travail. D'ailleurs, 

étymologiquement, le terme travail désigne un instrument 

dans lequel on mettait les chevaux pour les ferrer. Tra-

vail viendrait donc de IItripalus ll
, mot qui signifie IItrois 
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pieux ll • Les Grecs et les Latins employaient deux mots 

pour désigner le travail 
J; ~ 

Iè., F '1 C et opus qui signifiaient 
, 

travail libéral et ,,-c \ft;;S et labor qui voulaient dire 

fardeau h porter. Plus tard, on a commencé h croire que 

le travail avait une certaine dignité. On a exalté cette 

notion depuis la société industrielle. Diderot, dans son 

Encyclopédie, définissait d'ailleurs le travail comme 

étant lIune occupation journali~re h laquelle l'homme est 

condamné par son besoin, et à laquelle il doit sa santé, 

2;a subsistance, sa sérénité, son bon sens et sa vertu 

peut-~trell. Pour IVlarx, le travail est un remède à l'alié-

nation. Souriau n'est pas satisfait par ces définitions o 

Ce n'est que l'aspect phénoménal du travail qui intéresse 

l'art. Travailler, selon lui, c'est faire quelque chose 

qui sera utile plus tard. Le travail doit aussi comporter 

l'effort et la régularité qui impliquent la r~gle. Il 

aura donc un rythme. Il peut se faire dans l'enthousiasme 

mais il se fait aussi dans le dégodt. Il est ambivalent. 

L'art va donc prendre h son compte la stylisation du geste, 

de m~me que les sentiments avec lesquels on fait le tra-

vail. Il semble d'ailleurs que les artistes aient surtout 

été intéressés par le travail physique et musculaire. 
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L'art a cependant aussi exalté le travail fémi­

nin, le travail patient, le travail silencieux et humble. 

Et Souriau rappelle que, né en Bretagne au dix-neuvi~me 

si~cle, au moment oà il y avait encore des p~cheurs 

d'Islande, il a vu les paysannes bretonnes assumer seul&s 

tous les travaux de l'homme. 

Verlaine et Anne Hébert ont célébré les humbles 

travaux de la maison. Ainsi le th~me de la laine a eu une 

grande importance. 

Ici aussi, il y a donc une évidente parenté du 

travail et de l'art. Tout d'abord, le travail, comme le 

remarque si finement Souriau, a un aspect chorégraphique. 

Il est aussi musical. Puis il inclut des éléments pitto­

resques. Inutile de rappeler le rabot du menuisier! Plu­

sieurs travaux sont rythmiques comme celui du forgeron. 

Il semble d'ailleurs que le travail inutile soit 

le comble de la malédiction6 C'est le mythe de Sisyphe 

cher à Camus. 

En corollaire au travail, l'art a aussi chanté 

le repos qui a pris une valeur esthétique. Il yale 

repos-oisiveté, le repos-divertissement, le repos glo-

rieux et le sacra-saint repos loisir. Mais il reste que 

cette dualité travail-repos constitue une part importante 
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de la r~alit~ quotidienne exprim~e par l'art. 

Mais, la condition humaine dans l'art s'exprime 

aussi à travers des notions com~e celles de la foule et 

de la solitude. On s'est demand~ souvent et dans toutes 

sortes de discipl~ne~ jusqu'à quel point chaque homme 

participait à la totalité de l'expérience humaine. Est-

on plus humain si on est avec d'autres? Auguste Comte 

disait d'ailleurs? il y a déjà longtemps, que l'humanité 

se compose de plus de morts que de vivants. 1,1 art rencontre 

ce probl~me d'une façon phénoménale. Il est en un sens 

important pour le théAtre que les théAtres antiques 

aient accueilli trente milles personnes. 

Pourtant, il semble que l'art ait toujours pri-

, 
vilègié l'homme isolé. Les artistes sont rarement des 

hommes de foules ou m@me des hommes de dialogue. Tradi-

tionnellement, c'est une sorte de sage qui se tient loin. 

C'est celui qui regarde sans participer. 

Les romantiques ont exalté la solitude. Ibsen 

disait que "I,'homme le plus fort est celui qui est le 

plus seul!" Et JJouis Lavelle croi t que le "contact entre 

deux @tres est tou,iours un contact entre deux solitudes". 
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Mais la solitude peut aussi ~tre consid~r~e comme une 

d~r~liction. 

A l'opposé, il yale groupe. C'est l'église; 

c'est le sens mystique. L'homme aurait donc tendance h 

la fois h se trouver avec les autres et h s'en isoler. 

Cependant, il semble que les artistes expriment 

assez facilement les foules. L'art cinématographique y 

réussit particuli~rement bien. Cela est déjh plus diffi­

cile pour la sculpture. Liartiste exprime donc plus fa­

cilement la solitude o On a aussi véhiculé une notion 

diabolique de la solitude. C'était l'opinion de Luther 

que la soLitude est dangereuse. Solitude et désespoir 

ont aussi été tr~s souvent identifiés. La solitude est 

aussi apparue dans l'art comme une tristesse et une péni­

tence. On a parlé de solitude esthétique et de solitude 

mystique. On a eu aussi la solitude panthéiste exaltée 

par La Fontaine. On a vu souvent la solitude comme une 

nostalgie de Dieu. La solitude a aussi tr~s souvent été 

silence. Rilke, par exemple, a été le po~te par excellen­

ce du silence et Saint Jean de la Croix a été le saint 

du silence. La solitude appara1t donc ~ la fois comme 

morale et symbolique. 
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D'ailleurs la solitude vécue par l'artiste ne 

peut &tre la solitude de l'art qui se doit à un certain 

moment d'&tre participation. L'art doit rassembler les 

hommes selon Souriau. 

Mais il se préoccupe avant tout des rapports 

de l'homme avec la transcendance. Cette idée dont nous 

avons déjà parlé sous-tend toute l'éBtliétique d'Etienne 

Soutiau. L'art est sublime. L'art est ce qui dépasse 

l'homme. Il est ce qui vient au bout de la recherche. 

Il est aboutissement. C'est Item de la soif. 



CON C LUS ION 
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Dans ce travail, nous avons voulu examiner 

l'oeuvre esth~tique de Souriau. Nous avons d'abord r~flé­

chi sur l'art, la beauté et la nature, l'analyse exis­

tentielle et transcendantale de l'oeuvre d'art. Nous avons 

tent~ de rappeler le système des beaux-arts tel que vu par 

Souriau et de comprendre ce qu'il entend par vérit~ de 

l'oeuvre. 

Puis, nous avons étudié les catégories &sthéti­

ques comme le beau, le laid, le tragique, le dramatique, 

le pittoresque et enfin le sublime. Nous avons constat~ 

que Souriau reprend ici beaucoup de donn~es tradition­

nelles. 

Ensuite, nous avons analys~ les sources et le 

domaine de l'Esthétique en insistant sur l'exp~rience 

qui demeure la clé de l'Esth~tique sourialcienne. Nous 

avons voulu voir cette expérience surtout du c6t~ du 

créateur sans n~gliger pour autant l'amateur d'art. Nous 

avons d'ailleurs toujours consid~r~ le cr~atGur, non seu­

lement comme celui qui est seul en face de son oeuvre, 

mais comme celui qui participe avec les autres au ni­

veau de sa cr~ation achevée. 

Enfin, nous avons termin~ ces qUAlques remar-
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ques par une analyse de la condition humaine vue à 

travers l'art. Apr~s avoir cern~ ce terme de condition, 

nous avons insist~ sur les diff~rents âges et de multi­

ples aspects de la vie vus à travers l'art 9 tels que 

l'enfance, l'~panouissement vital, la maladie, la vieil­

lesse, la mort et la "res vestiaria". Puis, nous nous 

sommes pench~:. sur l' humain et li inhumain dans les choses 

et avons ~tudi~ la tristesse, la joie, l'aventure, la 

guerre, le travail, la foule et la solitude pour abou­

tir à la transcendance humaine qui est le couronnement 

de toute l'oeuvre de Souriau. 

La modeste envergure de cette th~se ne nous a 

pas permis d'insister, par exemple, sur la corr~spondance 

des arts qui est l'un~des cl~s de vodte de la pens~e de 

Monsieur Souriau. Nous nous sommes born~ à des remarques 

plus g~n~rales et à une pr~sentation simple de l'oeuvre 

esth~tique d'Etienne Souriau. 
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